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La, situation à Madagascar, est aussi
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~™Nous rappelons à nos abonnés
iul tout changement d'adresse
doit être accompagné de l'ancienne
bande et de la somme de 60 centi-
mes pour confection de nouvelles

bandes. _ ,__ iX~~~^

&es| FroussardsD
Ce régiment de Nancy semant

auatre cents hommes sur le bord de
la route, les autres tellement érein-
tôs qu'il fallut leur donner plusieurs
jours de repos, a fort ému l'opinion
publique, car cette opinion est celle
de gens qui ont été ou seront sol-

dats.
Les officiers généraux s en sont

émus aussi, et, en attendant les ré-
sultats de l'enquête, le colonel garde

les arrêts.
Pendant ce temps les journaux

socialistes sont dans une joie pro-
fonde, les autres regrettent avec
raison les morts inutiles.

Ne prennent-ils pas l'affaire par le
mauvais côté?

Il est certainement très triste de
voir les fortes chaleurs que nous ve-
nons de subir causer la mort de
quelques soldats. Mais il ne faut
pas non plus s'exagérer l'importance
de ces accidents. 11 s'en produit tou-
jours au moment des manœuvres,
au moins en aussi grand nombre que
cette année, et l'élément civil four-
nit à l'insolation mortelle un contin-
gent bien plus considérable.

On â rendu un juste hommage à
ce réserviste du 79 -, mort dans son
service, mort pour la patrie.

On n'a pas assez parlé des quatre
cents autres qui ne sont pas morts,
qui ne sont peut-être plus malades,
mais étaient restés sur le bord du
fossé, leur sac et leur fusil a Côté
d'eux, attendant les charrettes ré-
quisitionnées pour les reconduire.

On n'a pas insisté non plus sur ce
fait absolument unique de compa-
gnies entières refusant d'aller plus
loin, sourdes à la voix de leurs offi-
ciers, qui désarmés devant les souf-
frances véritables de leurs hommes,
ne voulurent pas user du droit de
punir.

Et, symptôme plus grave encore,
on a vu le colonel resté d'abord à
{arrière-garde pour faire avancer
les traînards, obligé de s'enfuir de-
vant les murmures de ses hommes,
et ramenant à la suite de son régi-
ment un mort et quatre cents bles-
sés. Voyez-vous ce colonel chargé
delà défense de notre frontière,
arriver devant l'ennemi avec les
Jeux tiers de son régiment, avec
des hommes découragés, exaspérés
par la souffrance physique au point
le refuser d'obéir ?

Sans connaître les résultats de
1 enquête, on peut conclure a priori
a?ec l'assurance de ne pas se trom-
per : si un régiment laisse quatre
*jents hommes en route au cours
f une marche, il y a un coupable,
et c'est le colonel.

Cela veut-il dire que ce colonel
sou un brutal, un méchant homme ?
£as du tout. Un incapable ? Pas da-
vantage. On nous dit au contraire
que c est un omcier très distingué.

naM à côlé du ûrut al, de l'inca-
pable, heureusement très rare, il
fnt1Site. u n type d'officier, souvent
mteiiigent, mais nuisible parfois : le
«froussard».

iJÏÏÏL* lar Sot du régiment, ce mot
ptai ?. une signification toute spé-
Jjiaie .Il désigne l'officier poursuivi
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nitions excessives. les maladroits et
les malpropres, enfin se faisant
craindre des hommes par une per-
sécution inconsciente, sans parve-

nir à s'en faire estimer.
Si un officier supérieur se trouve

affligé de ce fâcheux défaut, le mal
partant de plus haut présente des
inconvénients plus considérables,
car il trouble l'existence de tout le
régiment.

En effet, bien qu'on ait plaisanté
sur cette phrase clieb.ee, le régi-
ment est une grande famille, parce
qu'il constitue une communauté
dont le colonel, étant le chef, doit
être le père.

Les soldats le savent bien, et mal-
gré leur tendance à « tirer au flanc»
ils entourent d'une affection véri-
table le chef qui sait s'occuper d'eux, j
s'intéresser à leur bien-être enj
même temps qu'à leur instruction,
chercher à former des hommes en!
même temps que des soldats.

De tels chefs, — et ils sont heu-
reusement nombreux chez nous, ~
fontde leur troupe ce qu'ils veu-
lent: la compagnie qui sera la pre-
mière au tir, le régiment qui sup-
portera le plus vaillamment les fa-
tigues des manœuvres, ont pour ca
pitaine ou colonel, un officier que le
soldat appelle toujours, quel que soit
son âge, le « père X- ».

Sous ses ordres, les soldats mar-
chent avec confiance, car ils savent
qu'ils n'ont pas à craindre des fa-
tigues inutiles ou excessives ; ils
savent que le «Père X- - * » sau-
ra, quand il le faudra, user de la
faculté de répondre au règlement
trop brutal « les hommes sont fati-
gués », et le supérieur sera le pre-
mier à donner l'ordre de les faire
reposer. Cela s'exprime en leur
langage par cet aphorisme bret :
« Le Père X • • • n'est pas un frous-
sard ».

Le « froussard » peut être un
brillant officier, ses qualités pour-
ront se montrer supérieures devant
l'ennemi, il n'obtiendra jamais ce
maximum d'effort que le soldat
donnera toujours, s'il a confiance
dans la sagesse et dans l'affection
de son chef.

L'officier n'est pas un fonction-
naire chargé d'appliquer un règle-
ment : c'est un conducteur d'hom-
mes; il a charge d'âmes et de corps;
il doit savoir méaager et fortifier
les énergies, s'il veut obtenir un
jour cet « effort de l'armée fran-
çaise » dont un général russe décla-
rait que Dieu seul peut connaître la
puissance.

J„ d*s AIGUIS. ; + :

Le c Daiiphiné > d'Alsace - Lorraine
La Strassburger Post publiait dans

un de ses derniers numéros un article
qu'elle disait avoir reçu d'un person-
nage très important .

On y traitait de la reprise d'un pro-
jet ancien qui avait dû être abandonné
à la suite de l'attentat de Nobiling : la
transformation de l'Alsace-Lorraine
en une sorte de Daupbiné, apanage
du prince héritier.

M. Schneegans avait pris l'initiative
de cette proposition au temps où le
Kronprinz était le dernier roi de Pruss-3
Frédéric, dontle libéralisme était alors
fort vanté.

Pourrait-elle aujourd'hui entrer en
voie d'accomplissement ?

C'est difficile à croire.
Guillaume II, le seul « personnage

important » de l'Empire germanique,
n'a pour le moment qu'un souci : de
mandera M. Krupp, d'Eissen, sa coo-
pération à la fabrication des fusils es-
sayés ces jours derniers pour garder
ce « glacis de forteresses » qu'est l'Al-
sace Lorraine, à l'estimation de Bis-
marck aussi bien qu'à la sienne. S'il
dépense en navires, en armes et en
matériel de guerre, les milliards sans
compter, cela n'indique pas l'inten-
tion de conférer à l'Alsace Lorraine
l'autonomie qu'elle réclame intraita-
bleraent, qui désarmerait bien des op-
positions et forcerait au silence ceux
qui protestent le plus fort contre le
joug pesant du maladroit, vainqueur.

D'ailleurs le kronprinz actuel est un
entant à qui ne peut aller ni l'honneur
ni la charge de la vice royauté d'un
nouvel Etat dans l'Empire.

Le gros bonnet de la Post gouver-
nementale a peut être sorti un vieux
cliché pour juger de l'effet qu'il peut
produire encore.

N'importe S 11 est assez «smiptomati-
que que dans les sphères allemandes,
on ne s'illusionne pas — après vingt-
sept ans de tentative de germanisa-

i tion — sur les sentiments des Alsa
I ciens Lorrains qu'on méconnaît par-

I
! fois dans notre propre pays. On saij,

tfaas ffeitëeftirBg© eu irtatthalVarv qtfe

l'esprit français indigène roule eu flots
paissants squs l'écume de l'immigra-
ti n qui a seulement germanisé la sur-
face.

voilà pourquoi on' chercha des déri-
vatifs.

Il n y en a pas.
L'Alsace- Lorraine n'est plus, comme

l'a voulu Bismarck, .qu'un- glacis de
forteresses. Il faut le faire plus inacces-
sible et rouler des Teutons et des ca-
nons en masse sur ses remparts ; il
faut que d<-s corps d'armée nombreux
s'interposent entre les mains qui se
cherchent sur les flancs des Vosges.
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Vendredi %> août. — 358- four.
Lever du soleil, 5 ft. 9 ; coucher. 6 &,53,
Lune, P- Q.
S. ZêphiriR. r»»j
1883. —- Océasie. — Terrible éruption volca-t

nique dans Vile de Krakatoa,Une pagne énorme;
soulevée par l'éruption, ravage les .ciMes rfe,pln j
sieurs iles, engloutissant plus de AO^OOO per-
sonnes.

Le nombre/des cadavres flottant à la surface
de la mer 4p2/ tellement considérable, que les
équipages des navires qui se trouvaient dans
ces parages crurent à la fin du monde.

LE TEMPS

Le baromètre est éle,vé sur les Iles Britanni-
ques et une partie de la- France, et les bustes
pressions de la Scandinavie s'éloignent vers
l'esl.

D'autre pari, nn tourbillon secondaire qui
s'est formé tur le golfe de Gênes occasionne sur
nos régions un vent du nord an peu frais, aussi
la température est aujourd'hui sensiblement
normale ; elle a varié entre 15 et 25- au Parc,
16- et2'f à Saint-Genis, 13- et 20- au mont Ter
dun.

Le temps va rester assez beau.

UJSiE NOUVELLE ALLIANCE
A L'HORIZON

Il a été beaucoup question depuis quelques
jours d'ouvertures faites par le sultan à la Grèce 
en vue de conclure tifie alliance destinée à dé-
fendre les intérêts communs des deux Etats

On sait comment cette nouvelle importante
prit naissance.

M. Ralli, l ancien président dn conseil de
Grèce, celui-là même qui succéda à M. Théodore
Delyanni au cours de la dernière guerre, se
trouvant de passage à Constantinople, fut innité
par le sultan à se rendre au palais où AbduU
Hamid lai fit une réception extraordinaire.

Au cours de la conversation qui suivit le dî-
ner, le sultan, parait-il, livra ses pensées infimes
et ses projets au ministre hellène II lai démon-
tra que les intérêts de là Grèce et de la Turquie
étaient identiques dans les questions orientales,
que les ennemis étaient communs. Il proposa
l'exemple de l'Allemagne et de l'Autriche s'unis
sant au lendemain de Sadowa, et finalement dé-
clara très nettement que lui.le Padischah, ferait
tout à l'avenir pour arriver à la eonclusion de
cette alliance M. Ralli est un habile politicien,
le sultan un fin diplomate. Ils se comprirent tous
deux parfaitement.

Le sultan, en cherchant à s'allier avec la Grèce,
veut par ce moyen la détacher de toute alliance
avec les Etats chrétiens des Balkans. La Porte
sait qu'à la veille de la dernière guerre des pour-
parlers étaient engagés entre la Bulgarie et la
Grèce d'un côté, entre la Serbie et la Grèce de
l'autre, en vue de la conclusion d'une alliance
contre la Turquie.

Ces pourparlers peuvent se renouer eVun jour
à Vautre, et un tel danger pour la Turquie ef-
fraye à juste titre le souverain ottoman.

D'un antre côté, la Grèce, eh s'entendant avec
la Porte, assure le développement et le progrès
matériel des cinq millions de Grées qui vivent
en Turquie sujets du sultan et qui forment la
puissance de l'hellénisme.

LA COMPAGNIE DE L'OUEST

La Compaguie de l'Ouest est incapable d'as-
surer dans de bonnes conditions le transport
des marchandises qui lui sont remises. Que
ferait elle en cas de guerre alors qu'elle aurait
à embarquer des milliers d'hommes et de ehe-
vaux, sans compter l'armement ?

N'est-il pas permis de supposer qu'elle ne
serait pas en mesu-e de former avec ses seules ;
ressources les trains militaires prévus t Et les
ressources des autres compagnies, à ce moment
là, ne seront pas disponibles.

A quoi sert donc le contrôle de l'Etat f Est-ce
que MU. les contrôleurs attendent la déclara-
tion de guerre, pour savoir sila Compagnie peut
transporter les troupes f

Nous serions heureux d'être renseignés sur ce
point.

Nous voudrions bien aussi que l'on nous don-
nât l'assurance qu'il existe dans les dépôle
désignés à cet effet le nombre de machi-
nes réglementaire pour l". ser.riee de l'armée.

C'est ainsi qu'on nous informe que tel dépôt
qui devrait contenir quatre machines prèles à
marcher tout de suite, dès l'ordre de mobilisa-
tion, n'en contient qu'une, — et pas tovjoursdk-
pénible, encore t

Il g aurait cependant lieu de ssngir an peu
anr. intérêts du pays !

®« plm pour remorquer te matériel même en
temps de paix il faut des locomotives.

Les locomotives font défaut à la Compagnie
de TOnest, et, sauf quelques-unes de nouveau
mcéèle faisant le servire des trains rapides ef
des express, celles qui sont en circulation j»c
valent tien

C'est surtout dans les trains de banlieue qu'il
est facile de voir combien elles sont défectueu- \
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Compagnies. Ils le prouvent, da reste, par les
tours de force qu'ils exécutent avee-dr mnuaais
outils ; mais il n'est pas de semaine où l'on n'ait
à enregistrer ta a panne d'un train du ban-
lieue, voire de grande ligne, par suite d'avaries
à la machine.

Cela provient tout simplement de ce qu'une
machine marche sans trêve ni repos; qu'elle
roule, malgré le. règlement, tant qu'elle peut
aller, tant qu'elle n'est pas brisée.

Lesprotestations desmécan iciens et des chauf-
feurs n'y font rinn. Et il en est de même
des machines remorquant les trains de mar
chandises.

C'est cela aussi qui sst rassurant pour la mo-
bilisation !

MARINE RUSSE

L'ukase relatif a l'accroissement extraordi-
naire de. la marine russe ordonne la construc-
tion, dans le délai de six années, de G cuirassés
del2 .800 tx., 2 cuirassés de 12 01.0 tx., 1 croi-
seur del.800 tx., 5 croiseurs de 6.000 tx.. 3 croi-
seurs de 3,000 tx. et 20 destroyers.

Constatons que l'amirauté de SaintPtlers-
bourg s'est enfin décidée à donner quelques corn
mandes sérieuses à l'industrie française. Jus
qu'ici, en effet, nos bons amis et alliés s'adres-
taient à peu près exclusivement aux chantiers
uhglais, allemands et américains. Tout réectfi-
ment encore, nous protestions contre l'attribu-
tions aux ateliers Cramp, de Philadelphie, d'une
commande de plus de 50 milions qui aurait pu
et dû nous revenir.

Les bâtiments suivants seront construits en
France : 1 cuirassé de 12.80') tx , 1 crois-ur de
7.890 tx., un croiseur de 6.000 Ix. et 6 destroyers.

L'exécution du nouveau programme va en
traîner l'ouverture d'un budget extraordinaire
qui ne s'élèvera pas à moins de 206 millions du
roubles payables en six annuités. Et comme,
d'autre part, le budget annuel ordinaire s'élève
à une quarantaine de millions de roubles, c'est
une dépense d'environ 500 millions de roubles
que la Russie va faire pour sa marine militaire
d'ici à 100k.

Si les recettes annuelles dû budget russe ne
permettaient pas de. satisfaire à cette énorme
repense supplémentaire, le gouvernement du
tsar recourrait certainement à un nouvel em-
prunt, plutôt que d'ajourner l'exécution du
programme naval.

GERMANISATION l

Les Prussiens n'ont pas de chance décidé-
ment dans leurs entreprises en Alsace et en
;. orraine, à propos de Bismarck.

Nous avons dit. comment le conseil municipal
de Metz avait refusé de lever la séance en signe
de deuil, le jour de la mort de l'ex-chance-
lier.

A Strasbourg, maintenant, quelques chau-
vins allemands veulent ériger une statue à la
mémoire de Bismarck, Mais les immigrés eux
mêmes ont fait valoir à ces peu délicats admi
rateurs du faussaire d'Ems que la souscription
risquerait de demeurer vierge, étant donné
l'insuccès précédent du projet de monument à
Guillaume L:

LA MORT DE BISMARCK

Le comte von Hcensbrœch publie une inter
ciew du docteur Schoeninger dans le aTacgliche-
Rundschau ».

Le matin de sa mort, Bismarck était si bien
qu'il but avec le docteur Schveninger deux bou-
teilles de Champagne. Il en but une troisième
dans l'après midi et dès ce moment devint
grave.

La couse réelle de la mort du prince, suivant
le docteur, est son renvoi en 1890. Ce fut sa
condamnation à mort.

Il racontait que les vieux Romains se suici-
daient quand ils quittaient le pouvoir et il re-
grettait de ne pouvoir en faire autant.

A propos d'un incident très récent et qui a
fait grand bruit, il s'écria en joignant les mains
qu-aessus de sa tête. : « Ah I si je pouvais en-
trer dans cette cochonnerie (sic) et leur dire où
cela conduit, mais vous savez Schveninger, ma
trompette est trouée, elle ne donne plus de
son. J'en conclut que nous marchons vers les
temps difficiles. »

MES CISEAUX

Câline, en ve-gage, est interpellé au buffet
d'une gare par un de ses amis.

— Tient ! fait" Calino surpris, vous m'aves
reconnu, ça m'étonne

— Pourquoi ça t fait l'ami, stupéfait.
— Mais, parce que je voyage incognito I

dlos Repêches
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MOUVEMENT JUDICIAIRE

Pa is . — Le Journal officiel publiera
demain matin un mouvement judiciaire
ponant exclusivement sur les Juges de
paix.

M. Desbornes, suppléant du Juge de
paix de Cruseiltes, est nommé Juge de
paix à lignes (Savoie).

L'ARKE ALL'IPDE
Be>'lin.-~ La Germunia déclare, à pro-

pos des {tisrante-trois nouveaux batail-
lons queyent créer le gouveraernent, crue
le ctatrecatholicfse repoussera les crédits
qui ne sœt pas absolument nécessaires à
la défense du pays.

U C3HPIÏGHIE DE L'OÎIEST
Petris. ~ Par a?r©!ê du ministre dei

travaux publics, M. Lecornu, ingénieur
en chef d*s mines, a été relevé de son
emploi de chef du contrôle de l'exptolta-
tîtm Wcftaïqtre' au vëmn û& l'OuW.

M. Lecornu, le jour de la catastrophe oe j
Li*ïeux, au lieu àf. s? rendra ipia%«a.iat.fi-j
ment tur les aeux de l'aecideat était reste i
tou. simplement à prendre SSB renstigue- i
ments à la gare de L;sieux.

LA REINE DISPAGNE IN FRANGE I
Ci- dessous une information dont.uoas

laissons toute la responsabilité à notre
correspondait :

Monsieur,
La reine Isabelle se trouvait à Urisge

la semaine dernière. Avant-litc-r, km
;di, elle se trouvait, à la Grnnde-Char-
treuse avec le petit roi et deux mîiils-,
très espagnols. On l'a reçue à la pnvie
du couvent, mais elle n'y est pas entrée.

Les religieuses chez qui logent les
dames ont regretté de no pouvoir lui
offrir une chambre convenable pour
une reine, mais elles ont l'inten'ion de
préparer d'ici à l'année prochain'' une
pièce digne des daines nobles qui pas-
sent à la Grande-Chartreuse.
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les Congrès catholiques
Le- Congrès de Créfeld

Sous l'influence do là dernière En-
cyclique, le Congrès des catholiques
allemands prend un caractère de dé-
monstration eu faveur du pouvoir
temporel.

Pour la quatrième l'ois depuis l'ou
verture, un orateur, le député Rceren,
a déclaré qu' « en dépouillant le Saint-
Père de sa souvereinété territoriale,
on a renversé le trône le plus ancien,
le plus légitime. Le Pape est prison-
nier. Il ne peut quitter le Vatican
qu'au péril de sa vie. Le chef de l'E-
glise est le sujet d'un souverain étran-
ger, dont la maiu sserilège a touché
au patrimoine de saint Pierre. Dès
lors, la souveraineté du Pape n'est
plus une question italienne, mais une
question universelle. Que l'Allemagne
et l'Autriche s'en mêlent et elles réta-
bliront le Pape sur son trône. L'Italie
deviendra alors, pour l'Allemagne,
une alliée plus estimable, plus désira-
ble que maintenant. »

L'empereur n'a pas répondu au
télégramme chaleureux que lui ont
envoyé les catholiques allemands.

Le Goagrès de Plaisance

Un congrès catholique se tiendra à
Plaisance, le 30 août.

Le congrès envisagera les besoins
actuels des travailleurs des paroisses,
leurs relations avec les patrons, l'état
des oeuvres de charité, des œuvres
économiques. Il abordera ensuite l'é-
tude de la paroisse et touchera aux
choses purement immédiates : gratuité
des chaises, durée des offices, abrévia-
tion des saluts, chant en langue vul-
gaire.

On examinera s'il y a lieu de fonder
de nouvelles écoles libres, on exami-
nera également si les cercles catholi-
ques d'hommes sont un bien ou un
mal ; on envisagera l'utilité des reli-
gieuses par rapport à la paroisse. Puis
on abordera la question délicate de
l'action par la prière et par l'étude, et
l'on débattra à qui reviendra cette
action.

Enfin, on étudiera s'il n'y a pas lieu
de donner au prêtre une éducation qui
le laisserait, plus qu'au séminaire, en
contact avec la société.
: <»

L'Affaire Dreyfus
Examen de dossier1

Paris. — Le procureur de la Répu-
blique a passé toute la journée d'hier à
compulser le dossier qui lui avait été
remis, la veille, par M. Fabre, afin de
pouvoir lui remettre, ce soir ou de-
main, le réquisitoire définitif.

Le« déclarations de M. Judet confirmée»

Parus. — Le résultat de la commis-
sion rogatoire envoyée par le parquet
de Paris au parquet de Toulouse, sur
l'affaire Zola Judet, est parvenu hier
soir entre les mains de M. Florv, juge
d'instruction.

Les déclarations du général de Lo-
verdo sont absolument conformes à ce
qu'affirmait M. Judet.

Les charges contre Picquarf
et Leblois

Paris. — m. le substitut Sibel et le
procureur de la République M. Feuil-
loley ont rédigé aujourd'hui les réqui-
sitions dans l'affaire Leblois qui, après
communication au procureur général
ont été transmises à M. Fabre, juge
d'instruction.

L'enquête de ce dernier magistrat
portait sur les faits suivants :

1- Communication à M 1 Leblois du
dossier d'espionnage Boulot (espion
arrêté à Naney) ',

2* Dossier des pigeans voyageurs,
également communiqué par M. Pic-
quart dans son bureau du ministère
<ï© la f/uerre, à son ami, l'avocat l&*
blois 3

^ Dossier secret contenant la fa-
'ioeuse pièce connue sous le nom ae

i « cette canaille de D... » toujours canv
j munifué à M" Lebrols ;

. 4' Enquête sur le commandant 15»-
terhazy et sur l'auteur <u bordereau,
enquête tendant à substituer le com-
rhandant Ëstérhazy au capitaineDrey-
fns dan? l'af'Mre d'espionnage qui a
eu son dénouement devant le conseil
de guerre de 1894.

Pour les trois premiers points, le
îjninistère public e&tlmè qu'il n'y a pas
de complicité da M' Leblois au point
de vue de la loi de 1886 attendu « qu'il
n'a pas? eu à en faire usage. »

Au contraire pour le quatrième
point, le parquet considère que la jus-
tice civile est compétente, parce que la
communication faite à Leblois du âûa
sior Esterhazy a eu pour résultat la
cam pagne d'sgitation que l'on connaît
et qu'il y a ou par conséquent abus et;
mauvais usage de la part de M 1 Le-
blois «t cuo' par conséquent, il y a eu
complicité de la part de ce dernier.

Le commencent Esterhazy

La déposition du gûnôral de Pellieux,
tout en mtttant h nouveau hors de
cause le commandant Esterhazy au
sujet du bordereau, a été très dure,
en ce qui concerne la vie privée de cet
officier.

Les membres du conseil d'enquête,
entrés en délibération secrète à cinq
heures, ne se sont séparés qu'à huit
heures.

Le plus grand secret a été naturel-
lement gardé par eux sur l'issue de
l'enquête.

Le conseil a répondu par oui ou par
non sur les questions qui lui étaient
posées.

Le résultat de la délibération sera
transmis aujourd'hui au ministre de la
guerre lequel a seul qualité et pouvoir
pour prendre une décision.

Cette décision, si nous en croyons
des personnes bien informées, serait
analogue à celle qui a été prisB à l'é-
gard de l'ex colonel Picquart.
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HISPANO-AMÉRICAINE

L.& RÉUNION DSSCOBTÈS

Londres. — La reine régente a signé
le décret convoquant les Cortès pour
16 5 septembre.

L'objet de cette, réunion est de faire
autoriser le gouvernement à signer la
paix sur les bases données par le pro-
tocole déjà signé.

Les principaux chefs de parti ont
été appelés à Madrid et tous prendront
part au débat.

Le gouvernement fera néanmoins
tous ses efforts pour limiter la session,
à une quinzaine de séances.

On affirme que les Etats-Unis de-
manderont seulement la cession de la
ville et du port de Manille. Ils n'ont
pas d'autre idée territoriale, mais ils
demanderont des avantages commer-
ciaux dans toutes les Philippines afin
de faire passer entre leurs mains la
plus grande partie du commerce de ces
lies.

AU CONSEIL. ESPAGNOL

Madrid. — Pendant le conseil de ca-
binet qui a eu lieu hier soir, le prési-
dent a donné lecture d'un télégramme
annonçant qu'un nouveau combat
avec les insurgés avait eu lieu.

Les rebelles d'après cette dépêche
auraient perdu plus de 500 tués ou
blessés.

M. d'Almadovar a fait allusion à
l'échange récent de notes diplomati-
ques, entre l'Espagne et l'Angleterre,
et il affirmé que le gouvernement an-
glais ne s'était jamais plaint au sujet
des nouvelles défenses autour de Gi-
braltar.

Le gouvernement est de plus en
plus intrigué au sujet de la> capitula-
tion de Manille.

On craint que le général Giodenez
n'ait pu télégraphier faute d'argent.

LA MISÈRE EN ESPAQNS

Barcelone. — La question ouvrière
devient de plus en plus critique. On
estime à 5.000 le nombre des ouvriers
sans argent et souffrant de la faim.
Dans une ville comme Barcelone, foyer
de républicains et de révolte, cette si-
tuation no laisse pas que d'être inquié-
tante.

RÉCITS DE RAPATRIÉS
Madrid.— Quelques officiers rapa-

triés par YAUcante donnent des dé-
tails sur la capitulation de Santiago;

Les Américains sont entrés dans la
place le 16 juillet.

Suivant ces officiers, Santiago au
moment de la reddition posséda en-
core des vivres suffisants, un miikon
S «rtnucbes Mauser, et une g^rn son
de 12.000 hommes animés du meilleur

6S
T amènerai Ruis et las autres offi-

ciers arrivés par YAUcante sont déjà
au lazaret. On a commencé déjà à
payer l'arriéré de la solde. Six soldats
eont morts, d'autres sont dans un état
grave. Le lieutenant de vaisseau Pina,
chef de la ligne de torpilles de San-
tiago, affirme que le Merrimac n'a pas
passé les lignes de torpilles et qu'il a
saute en passant la première ligne.'
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Un élève marin de l'escadre de^ 1 a-
miral Cervera, arrivé à bord de l'Ali-
carde, ne peut donner aucun détail sur
la bataille de Santiago, par suite de
l'étourdissement dans lequel il a été

plongé.

8.ES DOLÉANCES DU GÉNÉRAL MILES

Washington. — On annonce la pu-
blication dans les journaux de New-
York d'une interview qu'un journa-
liste aurait eue à Ponce avec le géné-
ral Miles, et au cours de laquelle ce
dernier se serait plaint amèrement de
l'incurie du ministre de la guerre, qui
l'a continuellement retardé et. contra-
rié, tant devant Santiago que devant
Porto-Rico.

Il y a évidemment une grande ini-
mitié entre le général Miles et les gé-
néraux Alger et Corbin.

L'ANNEXION 1»E LA JAMAÏQUE
Un télégramme de Capetown dé-

ment qu'un courant d'opinion se soit
établi dans l'île pour demadder au
gouvernement anglais d'autoriser l'an-
nexion de la Jamaïque aux Etats Unis.

LSS IMSyRQÉK DE CUBA
New- York. — Le ministre de la

guerre a reçu de longues nouvelles de
Cuba.

Les insurgés dans la province de
Santiago paraissent de plus en plus ne
pas vouloir respecter l'armistice.

Us ont sur plusieurs points attaqué
les Espagnols. En ce moment ils les
assiègent à Holguien et dans plusieurs
autres villes.

LES ANGLAIS EN EGYPTE
Les troupes anglo égyptiennes sont

à 56 milles de Khartoum ; l'expédition
avance lentement, mais sûrement,
ii'artillerie embarquée à bord des
transports à vapeur a remonté le
Sëuvë. Tout est prêt pour donner le
dernier coup a la puissance mahdiste.
Le général Kitchener -- la presse an-
glaise le remarque et l'en loue — n'a
rien laissé au hasard ; Il ne cesse de
perfectionner ses moyens de trans-
ports. Ses troupes ont trois mois de vi-
vres et se trouvent sérieusement, ral-
liées à leur base d'opérations.

Le sirdar compte beaucoup sur ses
obus à la dynamite. La résistance des
Mahdistes ne saurait être grande. Ils
sont très divisés et sur les 40.000 sol-
dats dont pouvait disposer le calife il
n'y aura pas, en somme, plus d'une
vingtaine de mille combattants. C'est
à peu près le chiffre dont disposeront
les Anglo Egyptiens.

L'issue de la lutte ne fait donc aucun
doute. Les Mahdistes devront évacuer
successivement Khartoum et Omdur-
manet, déjà, on nous annonce qu'Om-
durman servira de base aux canon-
nières pour une seconde expédition
jusqu'à Sobat et au Bahr-el-Gazal dont
il sera pris position effective.
— : :—*

Uil'lBlluD IIS milaiislîii
Marseille..— Le Peï-Ho, des Messageries

Maritimes, courrier de Madagascar et de
Djibouti, en arrivé Mer soir avec 115
passagers parmi lesquels le directeur de
la Banque.de la Réunion et de nombreux
officier» et M. Chefneux, directeur des
chemins de 1er de Djibouti, qui rapporte
une lionne et un zèore pour les offrir à
M. Félix Fâure de la part de Ménéiik.

Le navire rapatrie une cinquantaine de
militaires de diverses armes, la plupart
convalescents./

Aucaii /incident ne s'est produit pen-
dant fe- traversée.

Les':: correspondances particulières ar-
rivées par le •• eï-Ho apportent sur Mada-
gascar les nouvelles suivantes :

La. situation est toujours aussi' satisfai-
sante que; possible en délier* de quelques
réglons de l'ouest et du sud de l'île où
l'on signa,le'.cepéhdànt de nouvelles sou-
misgisss des tribus restées hostiles.

Presque,Loate la' région de Maiiïtérano,
eomplètementJsohleVée l'année dernière,
est rentrée «fans-: l'ordre sauf quelques
bandes de pillards réfugiées dans les mas-
sifs d'où nos troupes s'occupent à les dé-
loger ,--

La caïgaifeon se composait de 1.630 sacs
de café; 3 101 sacs de sucre, 600 sacs de
tapioca," 73 balles de peaux, 1,000 sacs de
coprah, 22,840 sacs d'arachides.

Marseille. '—"Les journaux de Ma-
dagascar arrivés par le Peï-Ho appor-
tent les nouvelles suivantes. :

Un télégramme officiel, daté de d'An-
devoraute, 28"juillet t'avertit les voya-
geurs et les détachements qu'ils ne poar-

ront, jusqu'à nouvel ordre, séjourner au
poste d'Andavakamenerano, plusieurs
cas de variole ayant été constatés dans
ce poste, dont trois suivis de mort.

La variole est endémique à Madagas-
car. De temps à autre, sous l'influence de
circonstances particulières, elle devient
épidémique et lait des ravages épouvan-
tables. On l'a vue à l'œuvre, à Tamataye,
pendam la dernière guerre. On espère
que des mesures sanitaires iatelligem-
ment prises circonscriront la maladie.

Les journaux ont préconisé la vaccine
obligatoire. C'est une mesure absolu-
ment humanitaire, vis-à-vis de la popu-
lation malgache. EJe s'impose d'autant
plus que, dans un pays aussi grand que
Madagascar, la quarantaine sera toujours
illusoire et les cordons sanitaires terres-
tres facilement franchis.

Le général Galliem, estimantque la po-
pulation indigène delà province de Dlégo-
Suarez est presque exclusivement com-
posée d'Antakaras, croit qu'il y a intérêt
à placer sous uae même direction les
groupe» de même race. C est pourquoi il
a confié la haute direction du pays ha-
bité par les Ant^karas et les Sakalaves
de la.côte du Nord-Ouest à l'administra-

. téur en chef de Majunga.
M". Chapotte, garde général des forêts,

après deux années employées à parcou-
rir Madagascar, du nord au sud. est sur
le point sle rentrer en France. M. Cha-
potte a reconnu, le long de son parcours,
d'immenses forêts et les nombreuses et
riches essences qu'elles renferment.

Une correspondance particulière,
arrivée par le Peï-Ho, apporte de
Madagascar les nouvelles suivantes :

Morondova, 22 juillet. — La situation
est toujours aussi bonne que possible, en
dehors de quelques régions de l'ouest et
du sud de l'Ile, où l'on signale cependant
de nouvelles soumissions des tribus res-
tées hostiles.

Presque toute la région de Manitirano,
qui était complètement soulevée l'année
dernière, est rentrée dans l'ordre, sauf
quelques bandes de pillards réfugiés
dans le massif de Faujia, et d'où le
commandaut Ditte s'occupe à les de
loger.

Le gouverneur général a ramené à Ma-
nitirano la reine sakalave Bibiasso, qu'il

. a rendue à ses sujets, maintenant rentres
dans le devoir.

Dans le cercle de Morondava, les Saka-
laves de Ménabé, conduits par le chef
Inguerrezza, tiennent toujours la campa-
gne et Ont attaqué plusieurs de nos pos-
tes. Mais une grande lassitude se montre
chez eux, à la suite des pertes Importan-
tes qu'ils ont faites.

Le général Gallieni, dans an kabary
tenu à Morondava, a déclaré aux Saka-
iave3 qu'il exigerait impérieusement
d'eux leur soumission à la France, la li-
bération de» esclaves, la cessation du pil-
lage et l'ouverture de leur pays aux co-
lons français ; mais qu'en revanche,toute
liberté leur serait laissée pour le choix
de leurs chefs et de leur organisation po-
litique, et qu'on ns toucherait en rien à
leurs mœurs et à leur religion. Déjà tou-
tes les peuplades de la côte on fait leur
soumission. Une grave épidémie de béri-
béri sévit actuellement sur les troupes
sénégalaises .

Le gouverneur général a quitté Moron-
dava, le 24 juillet, pour continuer soa
voyage vers le sud. Dans tout le reste de
I'-it«, la tranquillité est parfaite. Plusieurs
lois de terrains ont été vendus à Tanana-
rive, à Tamatave et à Majunga, et l'on
commence à y élever de nouvelles cons-
tructions.

L'entreprise des transports, entre la
côte et Tasar-arive a été missj en adjudi-
cation. Les magasins du Louvre ont ins-
tallé, à Tamatave, une succursale qui
semble, jusqu'à présent, avoir le plus
grand succès parmi la population euro-
péenne et. indigène.
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Reconstitution du drame de la rue
d'Enghien chez les Guyon

Paris. — Ce matin à 6 heures a eu lien
la reconstitution du drame de la rue
a'Ecghien.

A l'heure dite, MM. Lemercier, Feuil-
loley, Hamard, les médecins experts >et
les avocats des inculpés se trouvaient
réunis dans le logement des époux Guyon.
Ces derniers amenés en voiture fermée
étaient à leur tour introduits dans l'ap-
partemeat et enfermés chacun dans une
chambre distincte.

Le juge d'instruction avant de procéder
à l'interrogatoire de 1 un ou des deux ac-
cusés a fait- appeler un des témoins déjà
entendu par lui, M. Levaeseur dont l'ate-
lier se trouve en face des fenêtres de
l'appartement des époux Guyon.

Le témoin répète la déclaration faite
précédemment et dit que le matin du
drame il s'aperçut que les fenêtres de la
chambre occupée par la petiteLucle étalent
entr'ouverle.s, ce qui lui parut extraordi-
naire, cette fenêtre étant ordinairement
hermétiquement fermée.

M. Lemercier ayant demandé au té-
moin si l'ouverture des battants lui avait

'

semblé suffisante pour laisser passer le
corps de la petite Lucie.

M.Levasseur n'a pu donner une réponse
formelle.

M. Hamard, sous-chef delà Sûreté, fait:
alors venir le fils d'une concierge voi-
sine, âgé de 10 ans, pour faire une expé-
rience demandée par le juge d'instruc-
tion.

Le corps du petit Antoine, beaucoup
plus gros que celui de la petite victime,
passe facilement dans l'ouverture, ména-
gée entre les battants et le rebord infé-
rieur tte la fenêtre, mais le corps étant
courbé en avant dans un mouvement de
chute se trouve arebouté contre les bat-
tants de la fenêtre et il est impossible que '
la chute puisse se produire.

C'est donc d'une autre manière que
s'est déroulé le drame.

L'étude à ce sujet ne peut être poussée
plus loin avec le petit Antoine, qui n'est
qu'à demi rassuré par toute cette gymnas-
tique.

Pendant ce temps, les époux Guyon ,
étaient ramenés l'un après l'autre uans la
chambre.

La femme Guyon fixe longuement une
tacbe de sang qui éclate encore très vive
sur le mur.

Elle ne répond aux questions que lui
fan constamment le juge que d'une façon
indirecte, se contentant de s'écrier par in-
tervalles : « Et dire que tous les ennul9
causés par celle petite ne sont pas finis i
Dieu que c'est ennuyeux 1 »

Le meurtrier est ensuite introduit. Il
est drapé dans son veston. Interrogé, il
fait toujours la même réponse : « Je jure
que je.ne suis pas coupable. Je n'ai ja-
mais maltraité mon entant. »

— « Vos protestaiions ne servent à rien,
lui dit le juge, vous pouvez continuer à
nier, mais tout cela aura un terme ».

A 8 h. 30, la femme Guyon est recon-
duite dans la voiture. Son mari est retenu
encore longtemps par le juge et le procu-
reur de la République qui se transportent
dans l'atelier d'emballage où se trouve,
toujours couvert d'outils et de copeaux,
rétabli encore ensanglanté. Les vitres
brisées ont été remplacées et c'est assez
difficilement que les magistrats peuvent
se rendre compte de la trajectoire obil^a
suivie par le corps au cours de Ja chute.

• A 10 heures, les magistrats regagnent
leur voiture.

Guyon est amené à soa tour. La ît.ule,
massée depuis 1 heure devant la PJAC, a
déjà accueilli la femme Guyon par des
cris de mort. Lorsque le mari apparaît,
c'est une véritable tempête.

DEUX PETITSMARTYRS
Nous avons aujourd hui encore à enre-

gistrer l'arrestation d'une misérable
femme convaincue d'avoir martyrisé ses
enfants.

La mère dénaturée habitait la petite
commune de Rosny-sous Bois, proche du
Rainey et de Villemonble.

Ces jours derniers, M. Clément, com-
missaire de police, était averti par des
blanchisseuses demeurant avenue de Vil-
lemomblP, que l«ur voisine, une dame
Marie Deloopré, âgée de vingt-neuf ans,
martyrisait les entants de son amant, un
brave cantonnier nommé Eugèna Lema-
rié, âgé de trente-sept ans.

Chaque jour, aussitôt que le cantonnier
était parti à son travail, la marâtre, qui
est une alcoolique invétérée, s'armait
d'une lanière de cuir et, après avoir dé J
pouiilé les pauvres gamins de leurs vête-
ments, les cinglait cruellement.

Le magistrat se trat sporta aussitôt au
domicile indiqué et trouva effectivement
deux enfants : une fillette de onze aDS,
nommée Emestine, et un petit garçon de
huit ans, nommé Jean, qui, terrorisés, se
blottirent à sa vue derrière un b'^et

La fillette était simplem^ >ètue d'une
chemise souillée de, sang et qui adhérait
par endroits à. ie nombreuses plaies vi-
ves.

Le petit garçon avait les jambes et les
reins couverts d'ecchymoses et de déchi-
rures sanguinolentes.

Au milieu de la pièce, un fouet à la
main, se tenait la mégère, l'air mena-
çant.

Conduite au commissariat de police, la
misérablfi femme tint aux magistrats des
propos injurieux et, avec Un cynisme
révoltant, raconta les mauvais traite-
ments qu'elle infligeait aux pauvres en-
fants.

— Si ça me plaît de les battre, ajouta t-
elle, je les battrai. Et ce n'est pas TOUS
qui m'en empêcherez !

Elle avoue que, pour cacher au père les
mauvais traitements qu'elle faisait subir
aux pauvres petits, elle les menaçait de
châtiments terribles.

Le père mandé au commissariat de po-
lice déclara au commissaire qu'il êait
obligé par son travail de partir de chez
lui au petit jour pour ne rentrer que très
tard dans la soirée et qu'il ignorait les
faits révoltants qu'on lui racontait.

Il ajouta qu'il s'txpilqnait d'autant
moins les corrections infligées à ses en-
fants qae eeùx-cl étaient très doux et ne
se plaignaient jtmats.

Le commissaire, suffisamment édifié, a

envoyé au Dépôt la femme Longaré et a
laissé les enfants à la garde de leur père,
dont il est impossible de suspecter la
bonne foi. Le brave homme a fait immé-
diatement appeler un médecin, qui a
constaté les blessures des deux bébés et
leur a donné les soins que nécessite leur
état..

GUERRE"* RflARBPIE
I»ei>t© du "Bruix "

Paris — On télégraphie de Rochefort à la
Pairiei midi) :

Le i bruit court ici que le croiseur Bruix,
commandant Parfait, s'est perdu corps et
biens dans i'o;éan Indien.

Cette rumeur est persistante, mais elle
n'est pas confirmée.

Au ministère de la marine où nous
avons téléphoné, on nous a déclaré ne
rien savoir de cette nouvelle.

On se souvient que le Bruix ava't subi
uae assez grave avarie Tannée dernière,
lors du voyage de M. Félix Faure en
Russie.
-—— 

 :

1 oublies PWeraw,
Les échauffés de l'Algérie

Alger. — Une rencontre à l'épée a eu
lieu ce matin dans les environs d'Alger
entre M. Lionne, rédacteur à Y Antijuif, et
M. Nicaise, rédacteur à la Lanterne Algé-
rienne.

A la première reprise, M. Nicaise a été
atteint d'une piqûre légère au côté droit.

A la deuxième reprise, M. Nicaise a été
de nouveau atteint d'une blessure péné-
trante au bras droit qui a mis fin au com-
bat.

Les adversaires ne se sont pas réconci-
liés sur le terrain.

Bagarre à la Bourse

Paris. — Le règlement de3 affaires
d'hier, qui avait motivé l'intervention du
commissaire de la Bourse pour dissoudre
le marché de l'extérieure Espagnole, à
l'Issue de la clôture officielle s'est effec-
tué de la façon suivante: Le Parquet a
décidé que les opérations en question ns
seraient pas annulées comme il avait été
dit et que toutes les transactions seraient
fixées au dernier cours officiel. Quant aux
différences qui en résultent, elles seront
1 objet d'un compte spécial qui sera éta-
bli pour chacun des intéressés. M. Roblot
qui remplace Je syndic des agents de
change, actuellement en congé, a félicité
le commissaire de la Bourse du soin
qu'il met à faire observer le règlement.

 ! ! ^ . _

Petite^ ^CoUVelIe^
Parts.— Trois des ouvriers victimes de

l'accident terrible qui s'est produit hier
à l'aciérie Robert, 151, rue Oberkamp,
ont succombé dans la soirée. L'état de
plusieurs autres, très grièvement brûlés,
aisse peu d'espoir.

Paris. — Le ministre du travail et de
l'industrie, M. Nysens, venant deBruxel-
les,ést arrivé hier soir à Paris.

Londres. — La reine Victoria aecompa-
guée de la famille royaie quittera Osborne
le 31 courant pour i Ecosse.

VARIETES

La loiliiPi la rà ea Tooiia
Le Tookln réunit à l'heure actuellepour

un. grand développement de la culture du
riz des coudiiioiis prob^blenient uniques
au monde-, "A la suite d'une longue période
de troubles et de piraterie, ia population,
désertant la zoue extérieure s'est coii>,en-
tree, entassée, pourrait-on dire, vers le
milieu du delta; il s'ensuit que sur tout
le pourtour et dans toutss les vallées qui
remontent du delta vers 1% région monta-
gneuse, on trouve de vastes étendues de
rizières abandonnées qu'il est possible de
remettre en culture, maintenant que nous
avons rendu la' sécurité au pays.

Le- delta étant surpeuplé dans des pro-
portions dont on ne saurait se faire une
idée si on ne i'a pas vu, une partie de la
population, qui y est misérable, ne de-

, mande pas mieux que d'émigrer sur les
terres vacantes où les facilités d'existence
sont bien plus grandes.
|> Eti&a la Chine, avec {ses quatre cent
millions de mangeurs de riz, offre dans le
voisinage immédiat du Tookn un marché
immense où la colonie est assurée d'écou-
ter toujours son riz, en quelque quantité
qu'elle en produise.

Ainsi des centaines de milliers d'hec-
tares de rizières à prendre; une main-
d'œuvre abondante, façonnée au travail
à faire, et remarquablement dooth ; tin
écoulement des produits assuré ; que
manque-t il donc pour que tout cela soit
mis en œuvre ? Il manque des capitaux
indispensables à toute entreprise nou-
velle, et c'est ici qua le coloa français

Intervient utilement pour les indigènes
et avantageusement pour lui.

Quelques-uns de nos compatriotes
ayant remarqué cette situation ont eu
l'idée, en effet, d'avancer ces capitaux et
d'essayer avec les indigènes d'un contrat
de métayage en usage parmi eux.

Le métayage devait les tenter, pour
deux raisons : la première, c'est «rua de
tous les contrats agricoles c'est celui qui
exige de la part du propriétaire la moin-
dre avance de fonds, et la seconde, c'est
que le métayer ayant le même stimulant
à ia production que le propriétaire, celui-
ci n'a à surveiller que la récolte et peut
s'en remettre à l'intérêt de son métayer
pour le reste, chose importante dans un
pays dont 11 est difficile de bien connaî-
tre la langue et les mœurs. Les Fiançais
s'associent donc avec les Annamites dans
les conditions suivantes : Les Annamites
viennent ne fixer sur la propriété ;
autant que possible on ne prend que des
gens du même village ayant entre eux
des liens de parenté ou au moins de sym-
pathie, habitués à vivre ensemb'e. Le
Français paye les impôts desrs métayers,
achète les bêtes de labour, fait aux An-
namites les avances nécessaires pour Ta
chat des instruments aratoires et, si c'est
indispensable, pour des achats de vivre3
en attendant la récolte. Ces avances sont
rambounées saus Intérêt après la récolte.
Les Annamites, de leurcôté, exécutent
tous les travaux. Et le partage se fait sur
ces bases : le Français propriétaire s la
mo'tiè de la principale récolte de riz, les
Annamites métayers ont l'autre moitié,
plus la seconde révolte quand la rizière
en produit une, et généralement toutes
les autres récoltes secondaires qu'ils
peuvent faire.

Le tout était de savoir quels bénéfices
une semblable combinaison 'donnerait. Il
parait qu'elle en donne de très coaside-
rab:es. Voici des données que notre
abonné considère comme certaines sur C3
que coûtent et sur ce que raoportent
mille hectares de rizières ainsi mis eu
culture. Les comptes ont été fait par
piastres à un moment où la piastre valait
2 f. 70.

Il n'y a ritn à débourser pour la terre.
L'administration la concède gratuite-
ment aux colons français, sous la seule
obligation de- la cultiver. Les rtepenses
s'évaluent comme cci et pour arriver à
la première récolte que dans une exploi-
tation vigoureusement installée ont doit
obtenir le vingtième mois :
Construction d'une maison d'ha-

bitatlon et de ses dèpendanoes,
d'un biockhaurf et d'un poste ds
miliciens, le tout en briques . 6.000 p.

Achat de 1O00 b. ffles et h. filas-
ses à 20 p. pièce 2.000 -

Achat de 200 bœufs à 12 p. pièce 2.400 —
Salaire d'un gérant européen à

200 p. par mois, pour 10 mois. 4.000 —
Avances aax métayers à raison

de 3 p. par hectare 3.000 -
Eniresien de 25 miliciens (linh-

cô) à 3 p. par tête et par mois 1.500 —
Payement des impôts dus psr

ISS métayers, dépenses diver-
ses, imprévu , 1,100 —

20.000 p.
Il faut donc disposer d'un capital de

20 000 piastres, autrement dit 54.000 fr.,
pour e«treprendre la mise en culture dé
mille hectares dé rizières en métayage
avec les Anaamites. Voici maintenant
quel est le .rendement i.

La ijHacipâie récolte de riz e?t calculée
à aO paniers pur maû. Le m'âû équivaut à
peu près à »n demi-hoctare et lis paaier
de riz pèse environ 20 kilos. Si on coa-
vert.it ces mesures annamites en mesures
françaises, on a une récolte de 12 quin-
taux métriques à l'hectare, qui L-O ven-
dent au prix' moyen de 1 p. 50 ie quintal
La révolta étant partagée car moitié en-
tre les métayers et le propriétaire, le pro-
priétaire des mille hectares recueille pour
son compte 6 000 quintaux de riz qui re-
pff sentant une soi/ime de 9.000 piastres.
Il est remboursé ea outre de ses avances,
mais il sera obligé d'en coufetstir de nou-
velles l'année suivante, D autre part, sur
sa recette de 9.000 piaf très, il sera obligé
d'en distraire 4.000 pour le salaire de son
gérant et de ses miliciens, et potsr les im-
pôts de ses métayers pendant l'arsnée sui-
vante. Son gain net restera ainsi de 5 000
piastres ou 13 400 francs, soit 25 0\0 du
capital qn'il a engagé

Mais notre correspondant nous fait ob-,
?er> er que le Tomkin est pvicifis aujour-
d'hui.

On peut donc faire presque partout i'é-
conorsht du blockhaus, du poste de mili-
ciens et des miliciens eux-mêmes. De
plus, si le colon gère lui-même, ce qu'on
ne saurait trop"l'engager à faire, il' peut
se coateater d'an auxiliaire européen à •
100 piastres par mois au lieu de 200. Dans
ces conditions, ce s'est plus 20.000 plaa ';. '
très qui sont nécessaires comme capital
initiât, 15.000 suffisent, et de 4.000 les dé-
penses des années suivantes peuvent être
réduites à 2.000. Et alors ce n'est plus 25,
c'est 50 0;0 que leocion peut espérer ti-
rer de sa miss de fonds-

Quels confiance convient il d'attribuer
à ces calcul* ? Nous ne somme* pas é &t
de l'apprécier, ei il va sans, dire que nous
ne les reproduisons qu'à ti re d'indica-

tion, sans nous porter en auc„„„
garants de leur exactitude. S 6 ^on
nous pouvons constater, c'est 1 ce «mî
décidé plusieurs colons ' à aiYeW» î
au Tcnktn et que leur eathoniu e 8*e
partagé. par.tous les Franche ? e S
nie. Presque tous, et BoiVeut^ ^l-
colons proprement dits, m is li^ etlt le.
Baires eux-mêmes, s'empressent icll°*
mander des concessions de t?-J e A
«1ère. Deux chiffres donnera ? »e à £
du mouvement. Les demandes 2? %
pour toute l'année 1897 avaient V,, {m
60.000 hectares de terre, et rfen r°

 îé s?
dant les deux premiers mois de W *%
ont atteint le même chiffre. On £«rt *%
par là de la progression de l'en^l ]nm

CHRONIQUE DU SPORT
COURSES DE CAVHLLON

Notre vâiilaata société hippique qu!, voilà
Ss9 ans, a su chaquA année apport» des non.
reîles' et importantes amélioration? à notrj
hippodrome, le rendant ainsi l'un des meil-
leurs et des mieux organisés de la région,
nous rês«rve pour cettfi ann^a encore des
nouvelles et ag-êabl«s surprises

Les sacrifices qu'elle s'impose permettent
en outre d'Offrir des prix permettant aux
raliUéarôs ê;urtes de France de figurer dani
nos doux journées de courses.

VMci un eptrçu do. programme des deux
journées t

f" journée (4 septembre)
1" Prix de s Amateurs, au trot attelé et

chevaux d'amateur et ponsys,i300 th dont
200 f p. et la moitié des entrées ait premM
Ta fr. et l'autre moitié des entrées an second,
ap?es que le 4- aura retiré là sienne, 25 fr. 80
3' pour chevaux et juments de 3 arîs et sa-
dessus (entrée 10 fr., distance 3000 mètres).

% PMx de Saint-Gilles, 500 fr. offerts par la
Société hippique, dont 3 0 fr. et la moitié
des entrées au 1-, 150 fr. et l'autre moitié de»
entrées au 2- après que lu 4- aura ret;iéla
sienne, 50 fr. au 3-. Pour chevaux et jumeati
arabes, camaranes et croisés entr'enx. Entrée
20 fr. moitié forfait. Distance 2000 mètres.

3 Prix du chemin de fer, course de, WAf
bâcles et hunters gentlemen riders.'.SWtr.
offert par la Compagnie des chemins defei
P -L -M. dont 300 fr. et la moitié des eatrée?

.au l",..150 et l'autre- moitié des entrées au i'
après que le 4- aura retiré la sienne. SO fr. au
3-, Pour chevaux enties, hongres et. juments

:;do 3a-)s>t au dessus. Entrée 20 ff. ffiP»14
forfait: Distance 28oo mètres.

4- Prix du Gouvernement, au trJt monté.
f;00 fr. offerts par le gouvernement de ia Répu-
blique, dont 300 et la moitié des entrées an
1-- ; 150 fr. et la moitié des entrées au 2, après
que le 4- aura retiré la sienne ; 50 fr.au -V J <m
chevaux entiers, hongres et juin<*ntsde-3 m
et au dessus. Entrée 20'fr.., moitié forfait. Dis-
tance, 3:0t'O mètres.

5- Prix <Je la Ville de Cavaillom — Hamit-
cap. 8 'G fr.. dont 5 e0 offerts par ta viila de.O
vaition et 300 par la 3oc,fté hippiqt*^
500 francs et la moitié des entrées au
V-.200fr. et l'autre moitié des entrées a»
2-, après que le 4- aura retiré la sienne ; iw
fr. au 3-. Pour chevaux entUrs, hongres et Ju-
ments de 3 ans et au-dessus. Entrée 20, w«
moitié forfait; distance, 2.500 mètres en-
viroh. ,

Engagements jusqu'au mardi 39 j10™.
4 h..du soir, chez M.. Madelaine, 3. rue S8ft«»
à Paris.- .Publication des-poid-s la -jeudi i'"^'
tembre,.à midi, à Paris,

 ~«fl
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Plusieurs semaines tétaient écoulées
depuis la mort mystérieuse de M. Lacé-
fiat, et aucuae i-ev'élatton nouvelle n'avait
encore aparté à M. Bidache le moyen
dff pouvoir découvrir la clef de Ténig-
mç,

Jeanne espérait toujours que le retour
de M. Mérentier pourrait leur fournir
gaelqce éclaircissement sur le rôle que
cette inconnue, eette Juana, avait pu
jouer autrefois dans l'existence de son
pète.

Alnsd qtVelle l'avait dit à M. Bidache,
elle avait écrit à l'ancien capitaine ait
long cours pour le presser de venir la
voir dès qu'il serait à Paris.

En attendant, le désastre de la maison
de banque était complet. Le3 exigences
des créancière, les cruelles Impatiences
des anciens amis de M, Lacédat avalent
précipitéla ruine.

L'affaire était maintenant entre les
mains du- syndic. Le passif s'élevait à
plus de quatorze cent mille francs et .l'ac-
tif n'était qhe de trois cèut mille francs

environ, epres la réstl&ation des valeurs
disponibles et la vente de l'hôtel et des
meubles de la rue d'Offémont.

On avait refusé tout arrangement amia-
ble et l'Intervention des gens d'affaires
avait augmenté les frai? dans une énorme,
proportion.

.M. Ravene.au s'était reU^ a la campa
gne, cuit vivait de q„ e]qaes pelileg rtn .
tes.

Mais \ inaction après une vie si labo-
r l«use, le chagrin que lui avait cau cé ia
mort de son ancien patron, et ie d-éSsastée
de la maison de banque ne lui permet-
traient sans dov-te pa! de jouir-bien long-
temps de sa retraite.

Qijant a Jeanne, elle se désespérait de
ceite ab-ence de nouvelles, de ce temps
d'artêtque subissait tout a coupla dé-
Ciiuvette des assassins de soa pauvre
père.

Les résultais èfonuant.8 qu'avsit obte-
nus la sagacité de M. Bidache, au com-
mencement de l'eisqaèie, iui avalent fait
espérer une prompte réussite. Et ,;oa dé-
sespoir était encore accru par certaines
insinuations que l'on" n'avait pu lui ca-
cher.

Quelques uns des créanciers de son
père l'accusaient d'avoir vidé le coffre-
fort et de s'être «pproprié les valeurs
qu'il contenait i Et elle n'avait aucun
moyen' de repousser cetie infime accu-
sation.

Quant à M. Bidache, il cherchait, il fu-
rctsit toujours, saiis trop rendre compte
du détail qe :-:es recherches. Mris sa dyu
cenr ri "a n'-'t'p-ri;'" ne l'îibîndoB^aieTJJ
P'âï. et lorsque jtaui;- Mfitcra^jaeBÙi £>u-
xïe'use :

— Ne vous faites pas de mal, ma chère
demoiselle, disait-il de son ton tranquil-
le, nous réussirons.

Il n'y avait pas longtemps qu'il osait
appeler la jeune ûile ma chère demoi-
selle ». Elle l'y avait encouragé j>aï la
bonté, par l'affe tlon qu'tl e lui témoi-
gnait.

Il lui rapportait, chaque fois qy'il ve-
nait, un bouquet de fleurs de son jardin,
et, un jour même, il avait tiré <.?c ss po-
che uaVijuieau de papier et il ;ui avait
demandé son avis sur un petit sonnet
qu'il s'était permis.de composer i son in-
tention .

Le 23 décembre, Jescne résolut de se
rendra à Ciamart pour visiter lî maison
où son père était mort un mois aupara-
vant.

Elle partit vers f'-ois heures, îomptsHt
aller trouver M. Bidache et lui demander
de la guider.

Mais elle eut une déception. Lcrsqu'e lî
sonna à la porte âe ia petite maison ha-
bitée par l'ancien employé de la préfet ta-
re, une dame âgée, très polie et très mo-
deste, — probabiemfnt la mère Bu jeune
homme — lui répondit que M. 'Bidache
était absent depuis le matin.

Jeanae fut donc obligées de traverser
seule le viilage. Elle se dirigea, vers la
rue du Chemin-Vert.

A mesure qu'elle approchait dit but de
son pieux pèlerinage, elle seîtait sen
cœur se serrer.

La nuit venait. Néanmoins, t la des-
cription que M. Rîdpehe lui axait faite,
"elle reepiirtat faciiehissat ia uiai».u- [

Les v6%!$ ftafe-nt bWerts. r%cVëm-ent f

les propriétaires étaient venus ce jour-là,
profitant d'un beau et froid soleil, pour
donner un peu d'air aux chambres.

Lorsqu'elle leur dit sou Eom et le but
de sa visite, ils ia regardèrent avec pitié
et. la firent entrer. C'étaient da : hotmes
gens, très simples, qui n'e'Uieut p*as ea-.
e-ore reœisdei'émolion queleuravait c«r-
sé« le drame affreux dont leur maison
avait été ie théâtre.

Jeanne tomba à genoux au milieu da
salou, à la place où on avait trouvé soa
père, la gorge ouverte. Un tapis da r«o-
qut-tte aux couleurs éclatantes cachait le
parquet, où les' traces de sang n'avaient
pu être effacées. Eue re?ta là ' prosternée
p'fndaat de longs instants ; lett larmes
coulaieut fur sou visage. Puis'eile se i--va
et regarda kntement autour d'elle. Ce
salon mesquin, avec ses meubles d'aca-
jou, m>8 gravures encadrées, sa pendule à
eolonties,. protégées par un vaste globe,
s'imprima aussitôt dans son souvenir ea
traces qui ne s'effacèrent jamais.

Lorsqu'elle sortit de cette) maison, après
avoir remercié les propriétaires, il faisait
nuit noire. C<*s braves gens lui indiquè-
rent la route qui devait la conduire à la
gare.

Mais, absorbée par ses pensées, elle se
trompa de chemin et prit une ruelle
étroite donnant sur la grande route bor-
dée d'arbres qui dressaient dans la nuit
leurs branches dépouillées.

Elle marcha quelque temps dans l'obv
enrité, espérant toujours trouver un che-
min qui la ramènerait au village Elle hâ-
tatt lé pas. sans frayeur pourtant, mais
p.rtoccupéfj par ia. era.UUe d'être en re-.
ftCrYl et àH&frimit <-ft#§1&'.

V
Elie avait fait une centaine de pas sur

la route, lorsqu'une forme, noise sa dressa
tout à coup devant elle.

En même temps elle fut abordée par un
homme dont l'obicnrite !'tmpê-':hade dis-
tinguer Je vêtement «t la visage.

— Pardon, Madame, dit cet homme ea
se mettant devant elle pour l'empêcher
d'avancer, je voudrais bien savoir l'heure
qu'il est. •

El.e re«ta interdite et, maigre tout s m
courage, elle sentit un frisson glacer le
sang de ses vf-ines

Elle était seule, loin de tout secours, et
aucune lumière n'apparaissait aux mu-
railles sombres des maisons éloignées.

--Que voulez-vous da moi ? dit- elle
d'une voix qui tremblait, malgré les
efforts qu'elle faisait pour iYffermir.
-;-,— La routa est fo.à'g'ue d'ici à Paris, et-
j'ai besoin de manger et de boire en che-
min. Doanez-.moi votre argent,

Ella tira do >a poche sa modeste bourse
; et la tendit à l'homme.

— Voilà tout ce que je possède, dit elle.
Je suis pauvre.

-- Le fait est que ça n'est pas lourd,
ftt-il en soupesant la bourse. Est-ce bien
tout ce que vous avez ?

Et il lui saisit le bras avec tant de force
qu'elle poussa un cri de terreur.

— Allons, je ne peux! paa vous faire de
;
 mal, dit l'homme' en la lâchant. Passez
au large. Seulement, malheur à vous si
vous parlez aux gendarmes I Vous êtes
d'ici ?

— Non, j'habite Paris',
— Vois retournez a pied ?
— Je voulais prendre ie chemin 4e &?;~ j

$6 me nds t^rriptre de rçute,»^

— Ah ! Et c'est comme cela que V-Qig
vous oies rabattu--; par ici... Ça n'a pMj
dû vous faire un. sensible plaisir de »8
rencontrer. Tenez; 'venez «vec moi, )
vak vous mettre, da'ûs votre chemin.

J-'aune hésita un instant. Faire la rouw
en compagnie de cet homme lui eausa»
une appréhension qu'elle ne. pouvait 6i'

— N-J craigi:-5z rie-a, dit il. Je h?U|
mais fait de mal à mie femme. J?.'ÎWf|
cherai devant, si vous voulez. II y en

pour dix minutes. ' 'J*
Jeanne se rassura un peu et sut

sans trop de rèpugoance son galle M

Puis, tout à couo, uno idée lu} t?8^
l'esprit. Elle se dit que cej: homme, 1
semblait faire le iméiitr à*j depouill^^
passants, la nuit, sur ia grande rouj
connaisBitii pouf-être les JjantiiW i
a'vaiant assassiné soa père. JJ

Elle pensa que, 'par lui, elie P0""^,
peut être savoir... Et cette idée la . a-0.
nant tout entière, elle n'éprouva P'"L,Dt
cune frayeur et se rapprocha hardi*.
de l'homme. iin-

Celui-ci s'arrêta un instant P°ur ̂  sî
mer sa pipe. II eut soin de cacherave < ^
main la flamme de l'allamette, ae ,-
sorte qu'elle ne pût éclairer son v s-^te.
mais en même temps, dirigea au ^
ment cette clarté fugitive clu coi ̂
Jeanne et lança en même temps ver fl
un rapide regard, pojs savoir sans
t..- ii,p avik ; .ffiiro. 0 ,a

i  P . i ai q-iv ie rés -aut- da cet <^
8

 t.
L» .-it.sî^.s^.i. o«i ri dit, apr*= *

RO.vtfflê l'a'Ium t •-. eic'âf'i*
— Mâtin ! q.uaua'on est joua ^'^J/ffit '

tfnne^devnfft pi»^' $$£&%&l '-'
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*„* cnciétaires : l.tfW francs offerts par
?**,«* hffiU dont 700 francs et la

1« Sb!i^« Ses au f, 200 francs et l'autre
Moitié de* »Çi;L s an 2-, après que la 4- aura
Moitié *•? «na 100 francs au S' Pour ché-
retiré la sien »Jj at juments de deux ans
van

x entiers, nous
 g() francg . molué l0T.

fait, oista " c
nmsms pour les courses n- 1, 2,

L,ès e«««K«»0°
1
;^ jusqu'au mardi 30 août, :

Chronî#ëLocâïë ;
E0I\Mbfti?ue

n
ieTDoms de°s

C
c'andi- I

|*îfîiïS*Ly«» i»*!» les épreuves j

a?8188 fl
2

' ffiand, Billion du Plan, s
Barret rWumet, Chavy, Clerc, Cois- <

BBisso^, Lûaiu j e D8lajr , Gignoux, Gri- c

«ald '^SS TaV, Lancelot, Lecarpen- 1
Sf'SS'eot, Moutet- Sortis. Peillon, ^

Suchet. fei-^r^f- c

. ««ricole. - On Sait qtie di- s
aoneoars s«"° ,ouVrlra à Lyon, sur le t

giaàefcë P,r?(
ciJ it ia place Carnot, le ccn- c

août au 4 sepiem nft se tiendra l'exposi- t\

mÂ6. ms ruWnts et des produits agrl- tl
tjoD de« n»*".? de la Saône, le concours 1
coies ; du t 01-0 a

*lffiffirojff «inme des différentes opé- c:

îaS»S
r
- M-Çlon des ma- t,

JneTet instruments de 8 heures du ma- B<
fin f 2 heures de l'après-midi ; classement d

etSl 5* «o^. - Ouverture du
encours à midi ; exposition des raachi-
n« e t instruments agricoles. si

/,,ftrf"«9flc-â/ - Exposition des ma- a-
«hines et instruments agricoles. - Opé- ai
../irnis du jury des instruments à; partir d<
5ïî Kg di matin. - Réception des Jt
nreduifs agricoles qui seront admis jus al
mi au mardi à midi. a(
Vor* 3° tt0^- "~ Exposition des ma- et

rh'nes.'êtlDBfruments «gri col es.
Mercredi 31 août. — Exposition des ri

mftdm'es et instruments agricoles. — qi
ftuératioB.s du jury des produits agricoles, oi
X 7 heures du matin. '— Réception des di
anfmsux, après la visite faite par un vé-
térinaire désigné par le commissaire ge- ce
nêraj.de 8 heures du matin â 4 heures , -- d'
Classement des animaux. Il

jeudi t' septembre. — Opérations du la
lùty des animaux, à partir de Bept heu-
res du matin. — Exposition de tout le lo
Concours. »É
-Vmdndi 2 septembre. — Exposition de -,

tout le concours. — Réunion à deux heu- L
res de l'après-midi, sous la présidence du
commissaire général, dis membres du 9
jury, des délégués d<*s associations agri-
coles et des exposants, poor proposer lès «~
modifications qu'il conviendrait d'appor- -j-
ter à l'arrêté da concours de l'année sui- *
vante. .......

Samedis septembre. — Exposition de m

tout le concours.
Dimanche 4 septembre. — Exposition de jo

tout le concours et clôture. — Distribu- de
(ton des prix au Grand-Théâtre, sous la rè
présidence da M. Viger, ministre de
l'agriculture. , de

En outre du concours agricole officiai, ni
il y aura un concours régional hippique Bi
du 1" au 4 septembre ; une exposition ov
ampélographique, du 27 août au 4 sep- co
ismbre ; des essais d'instruments vini- GÏ
cote, le mercredi, 31 août ; un concours lie
de-maréchaierïe. Yf

Pendant toute la durée du concours, l'«
des œuFiques militaires se feront'.' enten- f ta.
dre dans l'enceinte de l'Exposition. ou

Accident da travail. — On a trans- mi
porté à l'Hôtel-Dieu un ouvrier terrassier lit
nommé Georges Romain. Le malheureux mi
avait eu la jamb« droite prise et fracta- qu
réeparun éboulement survenu dans une da
maison ea construction de ia rue Sébas- i
topol. l't

————— M
Malade 4ans ta rue.— On a transporté Bij

à l'hôpital de la Croix- Rousse UH vieil- (
lard de 72 uns, Pierre Jean, tisseur, qui pri
avait été trouvé malade et sans ressour- „o
o»s devant son domicile, Grande-Rue, S. ae

Chronique da f sa. - Rue Dubois, 5, j 77.
chez M. Geoffrov, boulanger, le feu a pris il
à-DES cheminée de l'établissement, il a ma
été rapidement f'tei;,? par deux pomph rs ! pio
««l'Hôtel de Villa à- 1.

, — >- oot
wi orages La ploie qui est tombe® «"

aiw et avant hier dans notre ville n'a paé £aï

eu ïfande durée et n'a pas été très abon- g?!
osnte.}! n'en a pas été de même dans la %
région, où sur certaisg points de vio- %u
jents orages accompagnés de grê'e-s'e sent B

tanhr 8' occi',sioanali,: des dégâts impor- .._.

C'est ainsi qu'à Saint-Cyr, principale IJ
Mat du f-oté eu mont Cindre. une véd-

 H
*

Lifl 'rnQ1b« d'eau et de grêlons est tona-
nïio?«en Hnt Tin gt minute», changeant en
iihii ?} les chemins, qui charriaient du 1
«u*nt s paves < H ' ava«eanîles vigne» le
s»<m rV1; Deo^ tramways de là ligne de coi
°«tttf^lair oat déraillé et quelques mai- été

ar sons situées dans îe contfe-bas ont été
la inondées.
f.® La pluie n'a pas donné les heureux rô-
£ suttâts qu'on en attendait. Elle a été de
lg trop courte durée et est tombée avec trop
T- de force. Elle a raviné les terrains sans,

rafraîchir le sol si complètement desséché
2, par les chaleurs tropicales que nous ve-
£» nous de supporter.

La foudre est tombée en plusieurs en-
droits pendant ces orages. Elle a causé

 quelques dégâts et -malheureusement
aussi quelques accidents* Plusieurs per-

«. sonnes ont été contusionnées ; à Meyzleu f
j même, un habitant de la localité a été

foudroyé.

r Le» accidents da la circulation. —
1- Hir matin, vers ônëe heures, le fil sup-
s portant les câoles électriques s'est rompu

en face du n 1 37 du cours Gambetta. Dans
i sa chute 11 a atteint le globe d'un

candélabre et une vitre de magasin qui
. ont été réduits en miettes. Là se sont

bornés les dégâts.!
-~ Le sièur Mouquin, cocher de fiacre,

conduisait sa voiture dans la rue Puits-
Gaiilot, lorsque à la suite d'un faux pas
son cheval s'abattit en entraînant Ja voi-

s ture. Au même moment, et de la direction
. opposée, arrivait un dès collègues du
} malheureux cocher. Naturellement il

chercha à garer son attelage en le dé-
. tournant brusquement. Mais il ne main-

tînt pas assez solidement Bon cheval pour
i l'empêoher de glisser des quatre pieds et

de se jeter sur l'obstacle qu'il voulait pré-
cisément éviter.

Unis alors dans une commune infor-
tune, les deux conducteurs se mirent ré-
solument à la besogne et, en un clin

; d'œil, relevèrent bidets et voitures qui
reprirent placidement leur chemin.

—'—*-*-**-—
Les suites d'un» discussion. — Le

sieur Jean Berthlllot, 36 ans, entretient
avec sa belle-mère des relations fort peu
amicales, aussi hier il pénétrait dans le
domicile de la dame et la comblait d'in-
jures et d'épiihetfs malsonnantes. Tout
allait bien jusque-là, mais on prévint un ,
agent qui essaya da faire cesser ie tapage :
et d'emmener le gendre irascible.

Malheureusement ee dernier ne voulut '
rien entendre et frappa même le gardien
qu! ' naturellement riposta et chercha à
obtenir de force ce qu'il ne pouvait avoir
de gré.

La lutte continua jusqu'à l'arrivée de
collègues de l'agent qui conduisirent
d'abord les champions â l'Antiquaille.
Ils avalent, en effet, tous les deux, reçu à ]
la tête et aux genoux diverses blessures.

Le pansement opÈîé, le sieur Berthll-
lot a été écroué pour otHri-ges aux
agents.

C y s ©1 v ï Tii'fftW Txt\ iririi* :

wvfnu wËmnmim ««a mis '
J>tormacis ém Serpeai, 13, m» L*ato»e

TTïiiorL 3STa.tiona.le '
M. B. BUliet âane le Bisons et 1% Loire ï

Malgré la température élevée de ces j
jours ci les comités de Cours (Rhône), et '
de Belmont (Loire) ont organisé plusieurs
réunions importantes. J

Dans notre chronique régionale de lundi e

dernier nous rendions compte de la réu-
nion publique donnée à Cours ' par M. E. f

Biiliet, par.ons aujourdh-ui de Belmont, }
où a eu lieu tout d'abord le 15 août un
congrès avec, le concours de M. l'abbé !
Garder et où dimanche passé M. E. Bil- l

liet a fait, a la distribution des prix de •
l'Ecole libre, un important discours sur c

l'« Egals répartition des secours en na- *
taré entre les enfants des Ecoles libres
ou communales indistinctement. » !

L'éloquent orateur a vivement et juste- l

ment critiqué les actes de la municipa- x
t

lité de Belmont qui s'est apsuyëe pour l
motiver son refus sur des articles! de lois
qui ne signifient rien eî n'ont rien à voir ,*
dans la question

Il a démontré que légalement, ce que
l'Union nationale de Belmont demande à
M. le maire est légitime et peut être fort
bien aceordé. i

Cette conférence a fait une grande im- 1
pression en prouvant à la population que r
nous avons ees hommes capables de se ^
défendre et d'affirmer leur droit. *

 
 g

j UN VIEUX MARIN gHffiSSSE ;
j maladies incurables, a fait le serment d'em- i
j ployer le reste de ses jours à (aire connaître *,

à tous ceux qui souffrent, la bienfaisante dé- °
couverte à laquelle 11 doit son salut, et qui as-
sure la guériaen radicale de tonte maladie e
causée par VIC32S BB SANÇt, Dartres, »
Boutons, Rhumatismes, Asthme, Bronchite,
fiastri te, Anémie, Goitre, Maladies seorètea, etc.

Ecrire : L. Oervat, 46, rue A» la Bépm-
Mîaue, Lyon.

Réponse explicative. Brochure gratis.
 i «i I
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âes Oontribntioas indirectes .-

Beaujeu. — Ce matin à cinq heures, s
le cadavre de M. André, receveur des !<
contributions indirecte» de Beaujea, à o
été trouvé dans un ruisseau à peu de dis- b

té tance de cette localité. C'est dans la nuli
que le malheureux a été frappé, car la

i- ' mort ne remontait qu à quelques heures
ïe M. André accomplissait une tournée e)
ip était dans l'exercice de ses fonctions,
as . Le parquet de Villefranehe s'est rendu
lé sur les lieux ; aussitôt après l'enquête le
;- corps de M. André sera transporté à son

domicile, à Beaujeu,
a- On croit à une vengeance»
ié
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n POI'R LES VACANCES
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- M Charmante Distraction
3- -
U
lS Une des meilleures lectures que les
n jeunes gens puissent faire pendant
ti les vacances est celle du journal
a LE PETIT CATHOLIQUE
;> Cette charmante petite publication
0 qui, jusqu'à présent, n'était que men-

suelle, devient bimensuelle. On y
u trouve un peu de tout, de quoi se
a récréer et même de quoi s'instruire.
i Abonnements : un an, 5 francs. Le
l- numéro, 0,20 cent. Se trouve dans

tous les kiosques.
r Pour les abonnements, s'adresser à
' l'administration du Petit Catholique,

29, rue Palais-Grillet, à Lyon, ou bien
à l'Imprimerie Universelle, 35, rue de
Condé, et dans les bureaux de poste.

î Hfef mm I bmmmJm
1 :
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Moutbrîeon. — Violent inemdie. —
Mercredi soir, vers 7 d. It2, un terrible
Incendie s'est déclaré à l'huilerie à va-
peur Rousaon.

L'incendie a éclaté dans le côté sud
1
 du quadrilatère formé par les bâtiments
; de M. Rousson. Ce côté était occupé par

un d^pôt; à droite se trouvait la maison
d'habitation, à gauche des dépôts, et en-
fin au nord l'usine elle-mênae.

Dans le bâtiment incendié, qui ne com-
prenait qu'un rez-de-chaussée, se trou-
vaient 5.000 kilos de noix, une grande
quantité da tourteaux, et environ 2,000
'fûts dont quelques-uns pleins ; dans les
combles de ce bâtiment se trouvait un peu
de fourrage ; c'est,- paraît-il, dans ce four
rage que ie feu aurait cris naissance.

Les employés d?- i a, gare arrivèrent les
premiers avec leur pompe et -r occupèrent
aussitôt de protéger l'aile gauche des bâ
timents sérieusementmenacée. Peu après
arrivèrent les pompiers et un détache-
ment du 16- de ligne.

Malheureusement l'eau manquait, et les
pompes mal alimentées ne pouvaient fonc-
tionner que par intermittence. On dut
faire ia part du feu.

Vers dix heures, tout danger était con-
juré-, les pompiers passèrent la nuit toute
entière à noyer les décombres.

. Les dégâts, couverts par deux assuran-
ces : trae à Y Abeille et l'autre à la France,
peuvent être évalués à 50.000 îfaacs.

Le dévouement des employés de la
gare a été très lemarqué. L'un d'eux,
sommé Perler, chef d'équipe, a reçu une
tuile sur la tête ; malgré sa blessure, qui
d'ailleurs était légère, il est resté au
premier rang jusqu'à la fin de l'incendie.

Remarqué sur les lieux du sinistre :
lieutenant-colonel Boey, Chialvo maire ;
Carrier, procureur delà République ; com-
mandant de France, Ferré, juge d'ins-
truction ; le capitaine ée-gendarmerie ;
Charousset, directeur de l'usine à gaz,
un grand nombre d'officiers de ia garxji-
son.

RHONE I

Thizy.— Incendie. — Un incendie s'est
déclaré dans la nuit de mercredi à j,eudl
dans un immeuble appartenant à M. De-
paix Ja mis- nt, sis rue du Midi et occupé
par cinq ménages.

Le feu, qui a pris naissance dans le
grenier de M. Marchand, s'est propagé
avec une rapidité inoiffë et les pompiers',
arrivés dès la première heure sur les
lieux du sinistre, n'ont pu que faire ta part
du feu.

Le? dégâts, qui s'élèvent à 25.000 francs
environ, sont heureusement couverts par
une assurance.

SSÈRË

Tèch». — Suicide.— Henri Bachasson,
brigadier poseur de la sixième brigade,
s'est suicidé hier à la Gaataignière, chez
son p^re, en se tirant un coup de fusil
soas le menton. La mort a été imtanta-
nét1.

IL était âgé de 40 ans et père de plu-
sieurs enfants. Bachasson était aimé de.

..tout le monde. On ignore les causes qui
ont pu le déterminer à cet act») déplora-
ble.

i ..........
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Bourse de Lyon ta 26 4oât I89S
t! ,

A Madrid, les opérations de Bourse même
a officielles sont complètement nulles. C'est la

conséquence de l'effondrement qui s'est pro-
duit à la liquidation de juillet. Les difficul-
tés ne font que croître et on craint de nou-

= veaux incidents pour la liquidation proj
' chaîne.

« *

Î
La Bourse parait vouloir secouer sa torpeur

à l'approche de la liquidation et les tendan-
ces restent excellentes.

Il semble qu'il y ait aujourd'hui un peu
plus d'animation, surtout pour le groupe

5 espagnol. Ce sont les achats de l'étranger qui
f ont enlevé les cours, car l'Espagne vend de-1 puis quelcrues jours.

3 C/0,,1C3.675, 103.65, on se rapproche peu à
peu dn cours de 104, Extérieure, 42.20, 42.65
et43/ï0 au 31 août. Les dépêuhes de Cuba si

. gnalent de nouvelles difficaltés entre les Amé-
ricains et les insurgés qui se conduisent
comme Aes bandits. Et dira que les Améri-

f f-ains ont déclaré la guerre au nom de l'hu
, manilél

Italien, 92 65 On parle de réformes noliti-
ques et économiques Turc D, 23.45 Lyon-

! nais, 87H. 50. Banque ottomane, 55S. Rio, 730,
732 Chemins espagnols redemandés.

COMPTANT
Les obligations de Panama ont fléchi d'une

façon assez sensible sur les hauts cours d'il y
a huit jours: il nous semble que c'est uoe oc-

: casion pour s'intéresser à ce groupe, ear nous
restons convaincus que l'acheteur aux cours
actuels ne risque rien et peut accroître sen-
siblement son capital.

Gaz, 975, Horme, 192. 191 Petin-Gaudet
plus lourdes de 1640 à 1622 ; il ne faut pas ou-
blier crue les prix cotés amènent fatalement
des ré-Uisations ce qui ne veut pas dire non
plus que la hausse soit finie. Comté, 287, 295,
290, Cbâtillon-Commentry remorqué par l'Ou
rai Voisra monte à £05. Huta, 4 10, à Paris ou

: cote 4600.
Loire 2C0. Russie méridional», 745 Tram-

ways, 20D0 Tram, de Dijon, 3?Q. C'est la pre-
mière, sinon une des premières affaires de ce

. g"nre qui ait été lntrodoite sur notre placé;
: malheureusement les belles espérances du
< -lébut sesont effacées peu à peu, les recettes
. ont dîmlt.ué et de 550 on est "revenu à 390.

Combien d'autres entreprises de ce genre se-
ront dsns le même cas? Notre place, qui dé*
tient peut être en ce moment le r«cord pour
l<-s émissions est surchargée de titres divers
à sélectionner bien entendu, mais dont la
réalisation ssralt certainement impossible. Il
y a là un danger et pas des moindres. (

L'àetion Panama se retrouve à 17.50 cours
. trop élevé encore. -r

i

MARCHÉ EN BANQUE 1
r

ACTIONS j

Orli£aiiy.'120.)))).'De Bears, BÏO.BB. Tharsis, l
178. »«. Hast Rand, 134.»». Goldflelds, H0.««.
ChKrt8fad.63.S0 Robsnson Goîd; 210.»*. Mo- s
«arribiqàe, «».»». Kandîontein, 35.50. Sim-
mer, 88 «». Stoeba, 41.50. Ferrelra, 627.»». t

, Verreries Mulatiere, 624. Engrais de l'Est, 59. I
Pomrse» IttnSSifes, 85(f.%l Pt».m Pb.mp.,'87;'^D.
vcuga-Vtchéfà 11b.' 700.it». ' noa lia. 765.»»
Poac'msrea:' 540.»» Parte Poa-omareff, 1S5.»».
s^!osîrîsot. »éo, anq. 895 ».». î/î.0 Cdnst.' 780.
Péoji.'wa-j» mtiv. 855. t*. Cîeveland, 445.».».
iiaa KftsSrè, J0C5 . • » G-lacae hygiéniques, 115 , »». t
Tïïia.C.iî'èrbOHï'i?, 184.»». Tram. Douai, 490.»» A
Xùsh- LSajosœs, 700. a*. Tram. Galulre. 1080. r
Traro- 4'BciiUy u-oav. 957.50. Kn.elea, S75.»».
Yram. «les Toulouse., 502. Tram, Roasne .520,
?f8?.3. 4a Neuville-, 1000. Ouest électr. 505.»». c
Traœ. a» St-BtSfinrie, '6i0.»».' Ho?me, 185.»» ^
Tteça -ia Salat-Papi, 600 »». Pottèadorf, 502.
'Fracj-'savs an Besar-çoH. 450 P. Kama, 65 »».
Traaiways ds'VeïEames, 455. Bérestow. 330.
Train, fis l'Isère, 495 ».»; Démeneeem., 504.»».
Tramways d'C?aa, 800. as. Tagan?os?, iSiO.»». t
Etabli ^«.Îa. Casati. 310. «. Hasî Volga, 845. J.
CaWfe.. «îortbosiô, âgo. s.*. Ca'pe Copper. 13S.»*. - ï
Oonsitz, .'.197.50 Tr; d'Alx, 45 >s. C|r«mo'.'6C0 |
Part CéraiMo, 1503. >-». ' Ph. La Gapell», Sd.i)». 1
^oc. laà. m Cadoase, ÏOO.Ï». Bodble, 1640. é
Appareillage, 264. ï'erts, mot. de J'.MYS, Î5-SG r
PhoBoernEfe^, '65 »» Pellieulas tu. 1000. «.

• SataBidï ;-t-, fc2.f0 prtv. 71.»». Briansfc, p
'S'itO.'i*'-. Pla^ènw «-di Sad-Hst. 155- Fs>rî5fue „
lr»iiQ9!*« ÛB sfcapesK îeatre-iaraa, 590,»». f
Stsarlûerl» de Lyon, 130 »*. Pa?>. Voies fart", '
lino. Maanfaetures àe-CSamptorgercn, 105. « »
Aiiasaha. 48 »». Ateliers f?s.aco-rag«88, îSî.e». â
Sar améï-îoaiB, iîA »s Tram. d'Avignon. 4S5. 1
\lTtttttte, S5ci.us. Banque prlTée,, ..., 553.»».
PJaotOftraviare anc , 625.»». Ph. noav. 620.»».
Grand Bazar, Î0900 » Alimentation, H9 £0.
AgenceFournier, 447 50. Dombowaîa 1630 . »*'.
Rochet Schneider, 520 »», Tramw de Vais,
1C5. Tram, de Tours, 121 c*. Tram. d'Artois, |
500.5». Grande Roue de Paris, 80. Verre» t.
spéciaux, 4-ïO..-)-. Sisouît Germain, 537.»». i
Carrières de Vlllebois, 195. »*. Jonage, 505.»». J
Charboïin de la Loire, 5'16.»». Franco-Suisse,
560 »» Soo. êlec de StRambert, 125.»». î

^BUSATIONS

StiHS * t'gsp 1900, 17,50. Bon* de t Bxp. '
mm. 7;t0 Potfcadorf, 467. «». Vitim éleotr.
im. ..''Makenks, 488.»». .Traltensetït des ml- 9
n«r<tSs; 135.1.» verreries de la Gare, 502.... î
Gommunav, 300... Baird, 502.'.'». Doneta, îj
512.».-. Sélo. fô'i. Méridionales, 380 »»"; Ry- l
konsky, 472 »» Jonage DOUV. A86.,»» Dis-
tiUerie du Ponzin, 508.»», Say,4î3i.»». Cuivre v
de France, 375.»». %

ï

CHÂNQES SUR PABIS
A LondreSi im 25.40, ./. . Viwtine, FI. 41.62. 1

Berlin, nm. S0 85 'M'SKMO, P.. 66.50- Bftroe-
îi»ae, f .66 50. St-Pètersbourg, Ro. 13.22 ./..
qoastanîinople. t. t., 82. 95 ./. Koroe, 106 37
Géfies. îi.'i 102 37 Milan, 11. 108 37 Bruxelles,
Jfes 20 *E>sîerdat», fl, 47.78. New York, t)
S'il.»». 7/8. Bombay Rp. i/4 ./.. Calcutta Rp (i

1/4 4/32. I

PRIME SUR L'OR

Baeass-Ayres, ieo.50 o. — Lisbonne, 76 ./. o.
1
 CM. DAMS*.
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TIRAGES FINANCIERS
—————

Bons de l'Exposition da 1900

Le numéro 9320 série 195 gagne 100.000
i l'A ' ' Gfl

! Le numéro 9134 série 178, gagne 10 .OOO lr
Les numéros 8405 série 157, 4b00 série 22

gagm-nt chacun 6. OOO fr.
Les nomeros 1873 série 229, 7533 série 166

3715 s^rie 399, 5493 »érie 27 et 5472 Série 173
gas?ntnt ehaoan l.OOOfr.

Le» 150 nu tnéros suivants gagnsnt ohaoon
ÎOO fr. :
Sérl» Ktiméri Sirii Humtji tilti* Somiîa 8«rl» Humérj

134 38*6 217 3303 1 165 9799 180 8378
2 7221 258 6791 31 5859 292 6549

100 3129 162 5851 300 8516 303 8598
19 6633 151 5944 321 9413 318 269

286 8977 141 5135 3i-9 7231 184 4071
213 1779 197 1472 296 2106 2S 4158

6 8220 44 6635 236 4660 221 5318
307 776 71 8245 32 6127 50 3549
98 3189 297 2214 57 9224 167 5145
167 5432 76 8829 167 508 128 8'01
92 7844 276 2811 2 6323 76 9638
56 2531 312 2944 287 8684 240 948
88 2434 283 4732 '85 9380 73 7838
72 689 92 2938 17 4083 122 6208

290 746 248 6466 132 1874 54 167
198 66ï'8 214 3488 166 2485 285 5308
122 5023 12 2212 38 4557 4 S 1232
314 24> 313 681 164 6403 198 420
268 7844 15 884 32.5 220 186 9412
£6 2531 17 7362 198 37 103 6296
88 2434 12 6141 105 5469 277 7425
72 689 126 972. 171 7*96 34 !J5''6
290 746 290 8423 90 6991 241 9477
198 K628 245 4955 214 9462 117 9684
122 5023 232 8650 126 5782 243 1398
314 245 60 6490 32 2800 158 5230
268 7844 72' 4734 268 2671 157 8251
67 146 119 4101 2H9 1115 225 5739
166 6487 281 7171 117 8403 17 3195
269 7280 303 3177 76 794 229 4834

2 3280 193 3319 315 2366 4G 6758
276 7285 114 4034 222 4962 58 85;s3
127 1615 127 UÊ 61 4024 262 83tl
10 3480 242 8391 96 8509 117 4350
7 2765 34 6549 266 4*27 203 5554

'88 7r.>3 51 182S 26 4481 255 1199
192 9388 30 2 101 9878 229 7029
149 7821 203 8379 105 1891 318 4661

Dernière Tidure
La perte du « Bruix »

Paris.— Le ministre delà marine a
télégraphié de divers côtés pour avoir
des renseignements au sujet du prétendu
naufrage ctu Brw.x.

On persiste, rue Royale, à considérer
cette catastrophe comme absolument in-
vraisemblable.

Une trombe
Reims. — Une trombe suivie d'une pluie

torrentielle s'est abattue sur les commu-
nes de Courtemont près de Sainte-Mene-
lionld. Des' gerbes dft céréales ont été en-
levées à des Hauteurs prodigieuses et
éparpillées au loin. La toiture de la ma'r
rie et celles d'autres maisons o-nt été en-
levées. Détail curieux : Le météore ira
endommagé que 4 immeubles non contl-
gus situés en ligne droite à 80 mètres
l'un de l'autre. Un ouvrier travaillant
dans les champs a été enlevé et transporté
à 50 mètres. Les dégâts sont considéra-
bles.

—+.. '

BîcycSiste tué
Clermont-Ferrand.— Le nommé' Faure,

vendeur de journaux à Nectair, faisait à
bicyclette une descente assez rapide.
Emporté par la vitesse acquise, M. Faure
fut précipité dans un précipice où il fut
tué.

 «—.

Abordage en mer
New-York. — Le vapeur danois Marge

a coulé le 20 août dernier, sous le pra.nd
P02t, à la sulta d'une collision avec un
bateau de pêche français de Bayonne,
La Coquette.

Cette collision s'est produite vers 4
heures du matin. Elle a été causée par le
Brouillard. 16 matelots ont péri,

—»

L'âFFâIRE_pRf£YFyS -
La déaisïors du conaoll a 'an que te

Paris.-- Ce sotr le bruit court que,
contrairement à ce qui a été annoncé,
le conseil d'enquête chargé d'examiner

'

le cas du commandant Esterhazy n'a
nas pris hier de décision. Il s'est sim-
plement ajourné à demain vendredi,
S heures, pour entendre de nouveaux
témoins et recevoir la déposition de M"

D'autre part, le Courrier du Soir dit
que le conseil d'enquête se serait pro-
noncé pour la mise à la réforme du
commandant Esterhazy!; c'est sur le
chef d'incondulte habituelle que la ré-
ponse du conseil aurait été affirmative.

On sait que le ministre de la guerre

I
peut modifier la décision du conseil en
faveur de l'officier. Il est probable qu'il
n'usera pas de cette faculté.

Picquar-t et Leblois en correctionnelle

Paris. — M. Fabre, juge d'instruc-
tion, s'est rendu cet après midi au ca-
binet de M. la procureur de la Repu*
blique à qui il a remis son ordonnance
dans l'affaire Picquart Leblois. Cette
ordonnance conclut au renvoi devant
la police correctionnelle de MM. Pic-
quart et Leblois, en vertu des articles
1 et 2 de la loi du 18 avril 1886 sur l'es-

pionnage.

HISPAIKMiÉBICAIIIE

POUR LE® RâPAT^iÉS

St Sébastien. — M. Dupuy de Lôme„
ancien anbassadeur d'Espagne h Was-
hington, dans une lettré qu'il vient de
publier, exprime l'avis que les person-
nes qui ont souscrit pour des sommes
importantes avant la" guerre, devraient
se charger d'un ou plusieurs soldats

rapatriés.

LA CARTE A PAYER

Madrid. — La Gazette publie les
dépenses occasionnées 'par la campa-
gne de Cuba à partir du 1 • • janvier jus-

qu'au 37 juin.
Elles s'élèvent à ^47.369.45,0.

sain. .FiTi aa:^u»p~iir~:TT-i 'nirw

lUCHf aux BEffiÂUX la là !Mfl
du 25 août 1898
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Vente mauvaise pour les veaux, pias fai-
ble f-our les autres.
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à un pauvre diable de rester honnête
homme.

II poussa un soupir et continua :
— Ainsi moi, tenez, j'avais pour père

un ivrogne, un débauché, Il rentrait, saoul
tous les jours et battait ma mère. Il m'a
mis S la porte de chez lui, un matin, parce
que j'avais voulu défendre la bonne fem-
me. Oui, j'avais pris un chenet dans la
cheminée et je l'aurais tué, lui, corhaie
un chien. C'était trop ffort, à la fin I Je
me trouvai donc sur le pavé. J'avais treize
ans. J'entrai dans une osir.e à Saint-De-
nis, une filature. J'y restai pendant trois
années. Nous étions cinq cents ouvriers
et apprentis. Oo venplt le matin à cinq
heures, été et hiver, et on travaillait jus-
qu'à six. J« gagnais vingt sous par jour.
Vingt sous pour manger, s'habiller, se
loger ! Le patron de cette usine, était tel-
lement riche que tout un quartier de
Saint-Denis lui appartenait.il avait encore
des maisons à Paris et donnait des mil-
lions à ses enfants quand il les mariait.

« Nous, nous crevions de faim et nous
étions obligés d'habiter des mansardes ou
des caves, tin beau jour, il renvoya d'un
coup cent ouvriers parce, que les affaires
marchaient un peu moins bien J'étais du
nombre. Vous comprenez que je n'avais
pas d'économies. Je voulus rentrer à la
maison. La bonne femme de mère m'em-
brassa, mais le père me jeta dehors par

 les épaules en me disant qu'il n'avait pas
besoin d'une bouche de plus à nourrir.

« Qu'est-ce que pouvais devenir ? Je ne
savais pas de métier. J'entrsti dans une
imprimerie p»ur faire des crjursës, j'ou-
vris des portièrss, je criai des journaux

i-air le boulevaîd. Xout cela ne rapnortait
pw Rrtri*», vûjm fnne fe nWaffrtfs' ift

 , y

souliers et que je marchais pieds nus
dans là neige, je volai à la devantara
d'un 'cordonnier. J'attrapai trois mok de
prison. Quand je sortis, personne ne vou-
lut plus m'employer. J'avais fait à la pri-
son de mauvaises connaissances... Je les
retrouvais dans Paris. Pendant quelques
années j'ai mené une vie de bandit...

« A qui la faute ? Je n'étais pas mé-
chant, au fond, mais on se laisse entraî-
ner. Ceux qui n'ont pas passé par là ne
savent ce que c'est. Dernièrement mon
père est mort ; ma mère restait toute
seule, infirme, ne pouvant travailler, il
fallait bien la nourrir.

Il hésita un instant, puis reprit :
— J'avais honte de lui donner à manger

le pain dont j'avais vécu jusqu'alors. Je
voulus preadre un état, Je vins ici tra-
vailler aux carrières. C'est pénible et on
gagne trente sous par jour. Depuis une
semaine on. m'a renvoyé parce qu'il pa-
rait que ie bâtiment ne va plus à Paris.
Alors j'ai repris mon ancien métier. Voilà.

Us n'étaient plus qu'à ceat mètres de la
gare. L'homme s'arrêta, lise souciait peu
sans doute, de se rapprocher d'un
endroit où 11 savait qu'un gendarme était
toujours en faction.

— Dites-moi où demeure votre mère,
fît Jeanne. Jirai lavoir. Je pourrai peut-
être lui être utile. Je vous ai dit que j'é-
tais pauvre. Les malheureux doivent s'ai-
der entre eux.

— Ah ! vous êtes Bonne, vous ! fit l'in-
dividu touché de cette offre généreuse.
Quand je pense à ma bonne femme de
mère, à. trjnt ne qn'elle a souffert par mon
père et par moi 1... C'est à cause délie
que je n'ai Jajnaij votfîtt faire de mal à

 Il Mrad&la poche de sa blouse le porte. -
monnaie que la jeune fille lui avait remit!

' sur la' grande route :
— Tenez, dit il, voici votre argent, ja

ne veux pas y toucher.
Jeanne fut obligée de forcer cet étrange

voleur à accepter quelques pièces blan-
ches qu'il ne prit qu'après avoir résisté
longtempé aux Instances de la jeune fille.

— 'M.i îftere dsmeurerue Myrrha, 35, â
La Chapelle, dit-il en ôtant sa casquette.
Elle se nomme madame Greliche, Si vous
allez la voir, ne lui dites pas où vous
m'avez rencontré. Elle croît que je tra-
vaille toujotrs aux carrières.

Et, après avoir prononcé ces mots d'une
voix basse, l'homme disparut dans la
nuit, laissant Jeanne toute troublée par
cette singulière aventure.

VI

Deux jours après, le 25 décembre, un
journal du matin publiait les faits sui-
vants :

« Encore UÏQ attaque nocturne.
» La nuit lernière, au moment où il

venait da qtitter le cercle du Progrès
pour rentrera pied chez lui, rue d'Au-
male, un gsutilhomme étranger, fort
connu et forfaimé à Paris, M. le comte
de C..., a étéassaililen pleine rue Taii-

boutpar uniidividu qui lui a donné un
eoup de emieau dans la poitrine. Le
comte de C; est tombé sans connais-
sance, et l'asstssin a pu lui soustraire sbn
portefeuille emtenant une somme très
importante.

» Deux gardons de la paix, attirés ?ar

le» cris d»4a victime* ont estajé de îpor-
mm my^tm Amtti^^ti'Wa

d'une blouse et coiffé d'une casquette de
soie. Ils ont prétendu l'avoir vu moniér"
dans une voiture de maître qui station-
nait rue de Cbâteauduu, et qui est partie
aussitôt â toute vitesse.

» Nous craignons que ces braves agents
n'aient été victimes d'une illusion ou que,

..pottr sVjofiHf r -rie'r'svoir pas réussi à
atteindre l'a«a>s*îlj ils 'n'aient îhveBté

- oette histoire, d'gnt en f&d Ponson du
. Terrai). »

Et, un. peu plu- iu.ii, ,-. ns cette rubri-
que :

UN DRAME TERRIBLE

« Au n' 65 de la rne -JP, . Provence de-
meuraient. rf,epu*s qutsiqu:"s années, deux
vieillards, M. I» .. et , sa sœur. Ils me-
naient une -ie trë modr Me et très reti-

rée. Cependant., <i ans i, q.-;arUeï, ils pas-

saient pour avoir âr la fortune. Ce3 vieil-
lards étaient servis p; .« , ne lemme "de

ménage qui parlait à midi et revenait à
quatre heurr s.

» Or hier, vers iro's heures de l'après-
midi, une femme fo.lfg ÛP terreur et cou-
verte de sang atpaiu; tout à coup à la
fenêtre de l'app; rtement occupé par
M. D... Celte ïemve j  ta on cri déchi-

rant, puis elle di.'p>rut, comme si elie
avait jeté bru squenvnt î'rée en arrière.

» Un gardien rie la f^h monta aussitôt!
accompagné du concierge de 'la maison,

» Dans la pièce qui servait a| salon à
M. D..., ils trouvèrent le corps inanimé
de ce malheureux vieillard. Il avait reçu
un coup de couteuu au cœur et était
mort. Un peu pms loin gisait mademoi-
selle D. . . , le visage et les vêtementslnon-
désdesang. Elle- avait à ia tête et à la

gorge des Mesuras «raves. «ft%M?St#
desfcVîs ïilar'tfetiiëis et ne pWvlîft plu»

iMMWMlIlMWIMMw»-.-^»----^^ iiiwilllllltlllljyimii '

) parler. A l'arrivée, des. de.ux hommes qui
menaient la secourir, elle parût cependant

. retrouver ses forces. E.le m.onta. le sr-
cre^ire ouvert, dont les pap!ev S avaient,

été b-oL>lero;-.,és;'pbls elle indiqua du re-
gard use poste qui sa trouvait en face

.  d'elle.

» Le gardien " de la pnlx ouvrM-cef'^
porie.Elie ftponait sur une' sorte dacabJ-
net noir, très exigu, où étaient -pendus
des vêtements protégés par un arand ri-
deau vert. " '

» A peine la norte d8"B^ea,blïvet fïTt-ïJla
ouver!e.qu'un iimm en sortit' brusque-

ment. Son irruption fut si violente que
I agent trébucha contre un meuble. Heu-
reteseraeBt le concierge qui sa trouvait
derrière lui et qui est doué d'usé grande
vigueur, sauta au collet de l'ass?ssin et
put le maintenir.

«Pendant ce temps, d'autres personnes .
de la maison avaientmonté l'esealier. Elle*
arrlvè'renl, pour prêter, main ff-rte aux
deux hommes, qui avaient toutes les pei-
nes ifii'ftj.ondg k gar',j«r leur prisonnier,
dont la résistance étaii 'désespr'-t '

« Ce forcené a été conduit au poste de .
la rue de la Victoire. Interrogé par le
commissaire de police, il a déclaré se
nommer le Loupeur, un sobriquet comme
en prennent les malfaiteurs de cette es-

pè««;
•„ îtl'is il refusé de faire connaître «on

véritable nom.. Os? tn bornme de petite

taill",as "'i^fg* lfi'Tdr, su ; égard hésitant.
II porte une barbe noire très épaisse.-eî
ses vêtements sont misérables. Il afftete
un cynisme révoltant.

t> A bientôt d'anttes détails. »

{A /Suivre.
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